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A MONSIEUR 


MONSIEUR FAÇON, 

CONSEILLER DU ROY 

EN TOUS SES CONSEILS, 

I et premier MEDECIN 
I c E S A M A j E S T eL 

0 N S IEV £, 

I Je me fuis perfuadè que ce 
, que f ^rens la liberté 
offrir , ne pouvoir pa- 
îro/ire, en public avec moins de 
ijifque (gr plus davantage, que 

I a 1 j 




fom l'éclat e3r les au^ices de 
ojotre Nom. Cette grande 
.réfutation j cjue njotre ..rare 
<vertti 0* wotre fçaVoir Vous 
ont acquije , que njous fof- 
fedeT^ à fi jufle . titre depuis 
tant d’années , dans cette no^ 
hle Profejjton f ^ue Dieu or¬ 
donne fi exprefiement d'honorer 
dans ceux qui s’en acquitent 
aujfi dignement que njous fai¬ 
tes i njous a élevé en un rangt 
qui ruous met autant au dejj'us 
des autres Médecins de ce Sie~ ; 
de , que notre Invincible Mo¬ 
narque y duquel mous foutene:^ 

1 1 ruie 0" la famé avec tant 
de foin , furpajfe .en grandeur 
0 en puijfance tous tes autr es 
Princes du Monde. i 




ËPlStïlÊ. 

Vous ^ojfede^ toute U Me- 
àclne en un fi haut degré de 
perfeéîion , (ju on put dire de 
•vous avec njeritè , cpie s'il y 
a (Quelque ckofie , qui (vous Joit 
inconnue' dans cet Art ^ elle 
le doit être neceffairement au 
refie des Hommes ; ^ qu on 
nen fiavoit pas y lus que njom 
dans le tems que la pureté 
l'excellence de cette Profejfion, 
fdifoient qutl ny.aVoit que des 
Dieux 0‘ des Princes-qui s'en 
mêloient , ^ que les Peuple 
navoient pour Médecins ^ que 
ceux aufiquels ils Vouaient leur 
culte y ou engageaient leur ohêifi- 
fiance i je naeux dire dans< ces 
heureux tems que les Roys 
étoient Philofiophes y ou que lés 




EPIS T R E. 1 

PhilojLfhes regnoknt. | 

En effet, Monsieur, 
p^ou^ Volts êtes acquis gar tant 
de abeilles ^ d'experiences, 
tout ce quant fu fçavoir les 
Siècles paffe:^ , & ce que le 
Ciel a hien njoulu manifejler 
nouvellement en faveur du no¬ 
tre 3 que nous pouvons mettre *| 
au nombre des plus grands ben- v 
heurs , dont il ait comblé la : 
ffrance , celui de mous avoir 
fait naître en un tems , ou I 
nous ayant donné le plus fage } 
af le plus glorieux Prince 3 ' 
qui ait jamais régné fur la ^ 
Terre : il fallait pour nous le | 
confirmer longuement > quil \ 
nous donnât en meme tems y 
une perfinne qui eut autant | 



E P I s T R E, 
capacité de mérité que 
ly’oHs. 

Le foin d'une Ji chere fi 
^récieufi njte , de laquelle dé¬ 
fendent le bien , le repos (jÿ* 
le falut de tant de Peuples, 
pouVoit être commis ni con- 
’ fié qu'à Vous ,• qui poffedant 
parfaitement la connotfiance 
' l'ufage de la pure e!T <^raye 
: Medecine , fgaureX^ toujours 
J rcfous en fer^uir fi utilement 
^ pour le bien ffij la famé de 
notre Incomparable Monarque, 
que dans les Vœux que nous 
faifons incefiamment pour fa 
confer'oation , nous ferons obli¬ 
ge'^ de faire de la <z>.otre l'ob¬ 
jet d'une de nos plus ferventes 
Prières. 

a iiij, 


EPI STR E. 

Enfin , M O N s I E U R , le 
Ciel a pris plaifir a ne njom 
rien refiufer de ee qui peut fai¬ 
re éclater votre mérité ^ ren¬ 
dre lüuflre njotre Nom. Il ri a 
Imite pour njoru ni l'étendue, 
ni le nombre de fes faveurs. Et 
fi à tout cela vous foufifre^^ que 
je joigne cettegénérofité qui vous 
efi naturelle, ^ toutes ces ma¬ 
niérés honnêtes oblige antes 

qui font inféparables de 'Z’ous, 
0» qui par inclination ou par 
reconnoijfance, nuous ont ga^é 
le cœur de tout le monde ; r^ous 
jugere'Z y fans de use, qu'en me 
donnant l'honneur de ^-vous pre- 
fenter ce Livre , je ne fais que 
ce que naturellement on a cou¬ 
tume de faire , lors qu'entré- 




EPISTR E. 
^lujteurs biens dont on a lè 
choix, on jette les yeux fur le 
^lus grand , fuifjue tant de 
rares (^ualiteT^ unies en ^ztotre 
feule gerfonne , m'ont du ^er- 
fuader , ^ue je ne pouVois fas 
choifr un meilleur Patron ni 
un Protecieur glus digne , ni 
glus illujlre que atous. 

D'ailleurs , comme ce Livre 
traite d'un exemgie fameux de 
tinfirmité humaine , d l'occa- 
fion d'une des glus fdcheufes 
maladies qui guiffe faire in~ 
fuite d nôtre njie i fai cru, 
Monsieur, que c était un 
bien J fur lequel <-uous aVie%^ 
glus de droit qu’aucun autre, 
ff) que mon devoir autant que- 
mon inclination m’obligeoit de- 



E P I s T R E. 

^'ous l'offrir , tant à caufe que 
la matière ^ dont cet Ouvrage 
ejî compofé , eji entièrement de 
'Votre connoiffance , que 
•vous aVe'^droit d'en juger » 
^rèferahlement à tout autre ^ 
que parce que tAuteur efl tout 
à <vous , 0“ quil ny a mis 
la main y que pour •vous en 
faire un hommage , & s'en 
fervir comme d’un honnête pré¬ 
texte de Vous marquer fon ref- 
peB y ^ le dejîr quil a de 
•vous plaire. C’efi , 

MONSIEUR, 

Vôtre très- humble & 
tres-obeïfîaat fervitcur» 
B E U B N G E a. D. M. 



ILLUST RI 5 SI M O 


T>oâijfimoque Viro 
DOMINO FAÇON, 
REGI JB OMNIBVS 

Confilijs tJrchiatroYum 
FrancU Comiti. 

S At tibi non pofTum ex 
animo gratulari, vir II- 
luftrifïime, quod in te fortu- 
na virtuti tandem arrideat, 
ôc quod Regum Sapientifli- 
mus Te Medicorum dodtif- 
limum , in præcipuam fuæ 
lariitatis tutelam acciverit. 
Hune honorem, quo te vox 



Fubfica , quæ D’ci eft , ac¬ 
clamât unicè hâc ætate di- 
gnum:j lïbn audio quoditiibi 
quis aliquo jute audeat- invi- 
dere. Quod enim , veî ex 
fcientiâ vel arte , liuicce e*- 
plendomuneri, fat effet 
in pluribus J tu folus abundè 
aut habes innatum, aut pof 
fîdes acquifitum. Cui ergo 
hæc princeps Medîci inter 
Regios dignitâs, aut tutius 
créditant conferri queatdi- 
gniùs, quam Tibi, quem ta- 
lem Apollo finxit, qui ut al- 
terMedicorum Phosnix^ ad 
Regios foîis radios non ca- 
liges. Cui,inqüam, invidif- 
f mi Principis fecuriiis ceffe- 
rit cura iànitatis, quam Tibi, 


vir dodiiïlme, q.uo duce & 
Miniftrç^edicinæ præfidia 
vix unquam irrita , vitaque 
rariiïime morbis iniquo Mar- 
te collu£batur. Is ipfè es-_, in 
qucm tota recumbit hoc ti- 
I tulo Populorura Talus, cum 
I tuâ 3c artis & iiigenij Tedu- 
j litate, fanum&incolumem, 
iniiga annorum ferie, fuum 
fore Principem non difïi- 
dant. Quo id præftes , te 
alterum longævitate Nefto- 
rem nullus non optât. Ego 
veto votis omnium conTen- 
tiens , obTervantiæ monu- 
mentum adjungo ; &c mu- 
nuTcuIum , meæ qualecum- 
que tenuitatis fpecimen of- 
f ero J libeilum Tcilicet, quem 





de Hctniâ alijfque inteftino- 
rum morbis, nuperrimèpro 
ingenij modulo confcripfi 
tuo nomini confecrandum. 
Scio equidem quodTe non 
dignum opus i fed ut Deiis 
ipfe non rei pretium, fed 
animmn fpedat offerentis, 
ita &c fpero te benigno vul- 
tu excepturum, quod ex in- 
timo cordis aflreétu, tibi au - 
fus eft dedicare , qui quot 
vitæ dies, fortunæ, totfœ- 
licitatis incrementa fuppe-^ 
tent, optât, oratquc, 


Tuus fî fuus cft, 

N. Berengeiv. D. M. 


AP P ROB ATI ON 
Ve Menfitur Bourdelot Confeiller, 
Médecin ordinaire du Roy , 
de Monfeigneur le Chancelier, 
é" Voàeur de la P acuité de 
Medecine de Paris, 

J E fous-figné Concilier du Roy, 
Dodleur en Medecine de la Faculté 
de Paris, Médecin ordinaire du Roy, 
de la feue Reine & de la Chancelleriei 
Certifie avoir lii ?£ examiné avec beau¬ 
coup de loin , ce Traité des Décentes 
(ÿ* maux de Ventre, avec les moyens 
de les guérir, compofé parM. Berenger 
Doüeur en Medecine, dans lequel l’Au¬ 
teur s’explique par des principes qui 
donnent une connoilïànce probable 
des caufes de ces indifpofitions, & un 
choix des remedes propres à foulager 
les Malades j ce qui me fait juger que 
ce Livre fera très-utile au Public. 
Donne' à Paris le 15= Mars 1694. 


BOU’RDELOT. 




EXTRAIT DV PRIVILEGE 
du Roy. 

P A R grâce & Privilège du Roy, 
donné à Paris . le vingt-dcüxiémc 
Avril I6-94. Sigllé G a m a Rt t : Il cl^ 
permis à Laurent d’Hqu.b>y, 
Marchand Libraire , de faire im 
mer un Livre intitulé , Celandre ou 
Traité KoHveau des Décentes ^ maux | 
de Ventre, Sic. pendant le temps de- î* 
huit années , à compter du jour qu’il 
fera achevé d’imprimer : Défenfes à 
tous Imprimeurs , Libraires Sc autres 
de contrefaire ledit Livre, ni d’en ven¬ 
dre d’imprelîjon étrangère ou autre¬ 
ment , à peine de trois mille livres 
d’amande, de tous dépens, dommages 
& interefts, ainfi quïl eftporté plus au 
long par ledit Privilège. 

Regifiréfurie Livre de la Gomma-' f 
namé des Imprimeurs tÿ* Libraires de 
Paris, le'huitième JHaj 1694. Signé 
P. AV SOIN, Syndic. 

Achevé d'imprimer le 4. Juin 1^94. 




CELANDRE, 


O U 

TRAITE^ DE LA NATURE 

DES DE'CENTES, 

"De leurs differentes effeces , 
Cir de leur j:farfaite guerifon 
par un remede expérimenté. 


IE N que l’Homme ait «.éicÈo» 
été fait le plus noble [“'ierhSi 
de tous les Animaux , 
fa condition n’en eft pas pour 
cela moins malheureufe. L’ima- dcurdsfM 


ge qu’il porte de fon Auteur, 
n’a garanti fon corps de mifere, 
qu’autant que l’innocence de fa 
vie la tenu exempt de la mort. 


A 



i Traité N ouate au 
Ce qui diftingue l’homme des 
bctes, n’empêche pas qu’il ne 
partage avec elles les maux & 
les foufFrances de la vie ; &: l’on 
peut dire que ces êtres, qui vi¬ 
vent comme nous, des fruits de 
la terre , n’en ont pas plus de 
peine, pour n’avoir pas de rai- 
fon. Si leur vie eft fujptte à 
quelques maux , le nombre en 
eft limité, au lieu que ceux dont 
fhomme eft affligé font innom¬ 
brables, 

L’efprit dont jl eft doüé , & 
qui doit regler fa conduite , eft 
bien fouvent la caufe de la plus' 
grande partie de fes maux , àc. 
femble ne luy avoir été donné, 
que pour le rendre ingénieux à 
multiplier le nombre de fes pei¬ 
nes. Les douleurs de fon corps 
naiflent à tous momens des af- 
feétions de fon ame ; & les dif¬ 
ferentes palîîons , qui altèrent 
cette partie Ipirituelle de l’hom- 
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me, excitent tant de maux dif- 
ferens dans les organes qu’elle 
anime, qu’il trouve fort fouvenc 
la caufe de la deftrudtion de fa 
vie, dans ce qui eft deftiné pour 
la confervation de fon être. 

Le corps humain dont la ftru-» 
dure admirable ne reconnoît 
I que Dieu pour Auteur, & qui 
I dans l’ordre & l’aflcmblage de 
- fes parties contient en abrégé 
> tout ce que comprend l’Univers, 
î eft fujet à fe dérégler en mille 
i fortes de maniérés. La forme 
; & la difpofition naturelle de fes 
,• membres fe corrompent ou fe 

I changent , fuivant les diverfes 
alterations de l’efprit, qui pre- 
fide à leurs fondions & qui 
entretien leurs mouvemens. La 
moindre ehofe trouble l’œco- 
î’nomie de la vie ; & fouvenc 
^ quelques atomes fortis de leur 
1 place,font plus que fuffifanspour 
fabatre & defefperer la Nature. 

A ij 



4 Traité Nou^ueda 
L’humeur , le fang & les efprits, 
qu’elle mec en ufage pour iadé- 
défenfe, au lieu de refoudre ou 
d’abolir la caufe de fon mal, ne 
fervent fouvenc qu’à l’augmen¬ 
tation de fa peine. Ils s’aigrif- 
fent contr’elle-même, &: en quel¬ 
que organe ou membre du corps 
quelle les attire ou les.pouffe, 
fe trouvant écartez de leur lieu, 
ôc hors de leur difpofition natu¬ 
relle , ils livrent la guerre à l’hô¬ 
te qui les reçoit. . Ils portent l’in¬ 
flammation & la douleur par 
tout où ils fe trouvent, & Sui¬ 
vant les qualicez dont ils font 
revêtus, ils deviennent la caufe 
efficiente d’une infinité de ma¬ 
ladies , qui décruifant la difpo¬ 
fition &îa figure des membres, 
font du corps humain un fujet 
monftreux, digne d’horreur ou 
de pitié. Ce fang & eette hu¬ 
meur étans devenus étrangers 
dans le corps, font comme des 
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Pi'othées , qui prennent la for¬ 
me de toutes fortes de maux j 
&C fuivant les diverfes irritations 
de cét cfprit vital qui les anime, 
ils fe coagulent ou fe refolvent 
en mille efpeces de tumeurs, 
d’apoftumes &: d’ulceres , qui 
font prefqu’autant de moyens, 
que la mort employé pour Tcx- 
tindion de la vie. 

La nature femble n’avoir d’in- 
duftrie dans le corps de l’hom¬ 
me , que pour luy caufer de 
la peine. Elle ne goûte gue- 
res de plaifîrs , qui ne por¬ 
tent quelque chofe de perni¬ 
cieux à la vie. Ce qui contente 
les fens fait tres-fouvent la ma¬ 
tière de quelque crime , ou la 
fource de quelque douleur. L’é- 
tenduë des divertiflemens dont 
l’homme eft capable, fait quel¬ 
quefois la grandeur de fes vices, 
&: l’une &: l’autre celle des maux 
qui l’accablent. En un mot, û 
A iij 


6 Traité f^ouveau 
Tes égaremens font fans bornes, 
fes infirmitez le font aulTi ; & 
l’on voit qu’il eft tous les jours 
cxpofé à des maladies toutes 
nouvelles, que les Siècles palTez 
ont a peine connu, 
fntfeies H ne fctoit pas moins dif- 
afHigent le ficile qu’ennuyeux , de vouloir 
rcifn exprimer la nature , la qua- 
^ nombre de toutes les 
nie eft un Hialadics dont le corps de l’hom- 
con)fd«a; me eft afflige j Une feule en- 
tre une infinité , peut fervir 
d’exemple & de preuve pour 
nous convaincre de fa mifere. 
Il ne faut que confiderer à quel 
danger fa vie eft expofée , par 
. cette cruelle maladie , que l’on 
appelle vulgairement Hernie. 
Cette indifpofition du bas ven-’ 
tre, dont le moindre effort peut 
être la caufe, fait que l’homme 
qui en eft attaqué , n’eft plus 
qu’une mafle vivante , qui me¬ 
nace ruine à toute heure, fi l’on 
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n’a pas un foin continuel d’en 
ménager le mouvement. Les 
effets qu’elle produit, rendent 
le corps inhabile à tous les exer¬ 
cices , aufquels la nature & fâ 
condition le deftinent. 

Les accidens terribles qui font 
inféparables de ce mal , four- 
niffent à ceux qui en font at¬ 
teints , mille fujets de defefpoir. 
Souvent les Inteftins étant dé¬ 
tachez de leur place forcent les 
bornes de la nature j la violence 
de leur impulfion leur ouvre le 
paffage hors du bas ventre 5 & 
cette partie qui n’a été Faite & 
donnée à l’homme , que pour 
contenir les témoins de fa viri¬ 
lité , devient un fac dont la ne- 
ccfTité fe fert, pour faire un fé¬ 
cond ventre à fes entrailles. De 
forte que parmi tant de peines 
St de tourmens, dont la vie fe 
trouve accablée par les effets de 
cette maladie , il n’y a pas lieu 



L’ctenduë 

«Vdifes 

efpeces. 


8 Traité Nonuean 
de douter , que la condition de 
rhomme ne foie onereufe à 
l’homme même. 

Si nous voulions confiderer 
€C nom de Hernie dans tou¬ 
te rétenduë de la fîgnification 
qu’on luy donne, il nousfour- 
niroit l’idée de plus de maux, 
qu’un Volume aflez grand ne 
pourroit contenir. Car les Au¬ 
teurs n’ont pas feulement enten¬ 
du nous exprimer par ce terme, 
les éruptions ou forties de lln- 
teftin hors de la capacité du bas 
ventre, & les ruptures ou dila¬ 
tations du Péritoine & de la 
coëfFe qui les contient, mais en¬ 
core beaucoup d’autres efpeces 
de tumeurs qui fe font connoî- 
tre fous autant de noms diffe- 
rens, quelles doivent à diverfes • 
fortes de lieux & de matières, 
l’origine & la caufe de leur 
naiflance. 

Cette chair fuperfluë , qui 
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croît au gofier de ces Peuples, 
qui habitent fur les montagnes i» Hemi* 
des Alpes, & qui leur groflit la mVcoïf^ 
gorge par des excroiffances, qui 
leur pendent fouvent de la lon¬ 
gueur d’un pied & de la grofleur 
de la telle , ell une efpece de 
Hernie, que les Médecins Grecs 
dnt nommé Bronchocelle , &c 
que vulgairement on appelle 
Goëllre , laquelle défiguré tel¬ 
lement ces Peuples, qu elle les 
rend horribles & affreux au 
relie des hommes. 

Cette dureté charneufe qui , 
fe forme quelquefois dans les sarcocdie. 
bourfes, & qui fait dans l’enclos 
& la capacité de leurs membra¬ 
nes , une tumeur de confillance 
fblide, ell pareillement une ef¬ 
pece de Hernie , que l’on ap¬ 
pelle -Sarcocelle , qui ell ordi¬ 
nairement le fruit de quelque 
maladie fecrette , qui n’a pas 
été bien traitée. 


aqueufe. 

■ Hernie 
flacueufe. 


lo Traité Nouage du 
L’humeur ou la matière fluide, 
qui tombe ou s’amaflfe quelque¬ 
fois dans cette même partie, foit 
quelle s’infinuë fupcrficielle- 
ment entre les membranes qui 
la compofent , ou qu’elle en 
occupe ou remplilTe intérieure¬ 
ment toute la cavité, produit, 
fuivant qu’elle perfevere en fa 
forme & confiftance d’eau , ou 
que cette eau eft fubtilifée &: 
convertie en vents , ces deux 
fortes de Hernies , dont l’une 
eft nommée aqueufe , autre¬ 
ment hydrocelle , & l’autre fla- 
tucufe î Tune &: l’autre defquel- 
les, foit qu’elles foient les ap¬ 
pendices de quelque hydropifie, 
ou une dépendance du mal, que 
rincondncnce fait naître , ou 
l’effet de quelqu’autre fâcheufc 
maladie, font paraître les bour- 
fes tendues & enflées comme 
une veflSe pleine d’eau ou rem¬ 
plie de vents, qui ne peut être 
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qu’un fardeau onéreux à celuy 
qui le porte , puis quelle eft 
tres-fouvent la marque & le li¬ 
gne d’une mort prochaine 
inévitable. 

Nous reftraindrons ici l’acce¬ 
ption de ce mot de Hernie, à 
celle-là feule , que nous appel¬ 
ions communément rupture ou 
defeente , laquelle n’efl: autre 
chofe que cette groffeur ou tu¬ 
meur contre nature, que nous 

, t mtcftinale 

remarquons quelquerois dans eft la feule 
les aînés ou dans les bourfes, ^“ôpôfe' 
qui eft cauféc, ou par l’évafion Traité!' 
& fortie de quelque partie des 
Inteftins hors du lieu , qui les 
doit contenir naturellement ; ou 
par la dilatation , relâchement 
ou rupture des membranes defti- 
nées, pour limiter leur fîtua- 
tion & leur fervir d’envelope. 

Cette forte de maladie eft du 
nombre de celles, qui font que 
le corps peehe dans la propor- 




11 Traité TSéounjeau 
tion & fymetrie de fes membres, 
dautanc qu’elle n’en altéré pas 
feulement la conftitution natu¬ 
relle, mais en change & détruit 
nom5^& ef- fort fouvent toute la forme. 
Comme elle apour fujet deux di- 
verfes parties quelle affede, fça- 
voir l’inteftin èc les membranes 
qui l’envelopent & le couvrent, 
aufli la divife-t-on en deux ef- 
peces differentes, dont l’une eft 
appcllée Inteftinale , & par les 
«ut'*’" Grecs Enterocelle , l’autre 
Epipio- Omentale ou Epiplocellc , du 
nom d’Omentum ou Epiploon, 
que porte cette membrane adi- 
peufe qui fert de coëffe aux In- 
teftins, & qui luy a été donné 
dans tous les Livres , qui nous 
en -font la defeription & nous 
en enfeignent Tufage, 

Ces deux efpeces de Hernies 
reçoivent encore d’autres noms, 
par raport aux differens endroits 
qu’elles occupent & au progrès 


des Décentes. 13 
qu’elles y font. Car lors que l’In- 
teftin le Péritoine ne fouffrenc 
encore qu’une legere impulfîon, 

& que la tumeur qu’ils excitent 
en dehors ne paffe pas le plis de 
l’aîne : cette Hernie, qui ne fait 
que naître , & qui n’eft encore 
qu’une rupture imparfaite , eft 
communément appellée Bubo- Rupture 
nocelle , de laquelle les femmes J“ppéuè*' 
font fouvent attaquées , 
bien que les hommes. Mais lors 
que rinceftin s’eft une fois fait 
paflage hors du bas ventre, & 
qu’il eft tombé dans les bourfes, 
cette chute produit dans toutes 
fes circonftances une defeente 
complété, que l’on nomme Of- Décente 
cheocelle , à caufe que l’Of-'ft'YômU 
cheon , qui fignifie les bourfes, 
devient par ce funefte accident 
le réceptacle de l’Inteftin, En 
telle forte que la nature fe trou¬ 
ve forcée de fouffrir dans ce re- 
fervoir de la femence de l’hom- 
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me , & parmi les vaiffeaux qui 
contiennent le premier principe 
materiel de fon être , ceux qui 
ne portent que le rebut de fa 
nourriture & lexcrement de 
fbn ventre. 

Or comme cette maladie con- 
fîfte dans un dérangement des 
parties contenues dans la capa¬ 
cité inferieure du corps, & que 
Comment grandeur Sc la malignité n’en 
ee ft'for- pcrivent être mefurées, que fui- 
me&quei. vaut quc CCS paitics pouflées 
perdes qui hots dc Icur placc, le trouvent 
il""/™' en plus grande ou moindre 
«mal'*' quantité , ou qu’elles font plus 
ou moins écartées du rang qu’el¬ 
les doivent tenir naturellement 
parmi le refte des entrailles ; 
Ayflî ne peut-on pas la bien 
connoître dans toutes fes cir- 
conftances , que l’on n’ait fçû 
auparavant quel lieu ces parties 
occupoient avant leur déplace¬ 
ment , &: en quelle fituation &c 
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. quel ordre elles font .ou doi¬ 
vent être lors que le corps efl: 
en fanté, & qu’il ne fouffre en¬ 
core aucune atteinte de ce mal. 

Il faut , dis-je , fe rcprefenter 
[ de quelle maniéré les Inteftins, 
le Péritoine, & toutes les autres 
parties, qui fouifrent ou com- 
patilTent dans l'accès de ce mal, 
étoient confticuez avant que 
leur chute ou leur alteration, 
eût donné lieu à la defcente, 
afin que par la comparaifon de 
cét état naturel, avec celuy où 
l’homme fe trouve lors que ce 
mal luy arrive , on en puilTe 
connoître la nature & la mali¬ 
gnité , & juger fainement de 
tous les accidens qui l’accom¬ 
pagnent. 

Il faut donc pour cela necef- 
fairement obferver, qu’outre le 
cuir , la grailTe & le panicule tes ces pat- 
charneux , qui couvrent non 
feulement la fuperficie du bas 
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ventre , mais encore celle du | 
refte'des membres , & fervent ' 
de défenfe à tout le corps ^ con¬ 
tre les injures de l’air & des au¬ 
tres chofes qui l’environnent -, j 
les Inteftins qui font contenus | 
dans cette cavité inferieure du 
corps, font encore en leur par¬ 
ticulier couverts d’une membra- 
Le Perl- ne , qu’on nomme Péritoine , 
laquelle eft comme une toile 
tendue qui les envelope , & 
tient tellement unies &c affem- " 
blées toutes les parties de cet- . 
te maflé flotante dans le lieu | 
quelles occupent , qu’aucune 
n’en peut fortir fans faire beau¬ 
coup de violence à la nature. 

Bien que cette membrane 
nous paroifle fort deliée , elle ■ 
ne laifle pas d’être double par 
Cette raem. tout où elle s’étcud , & d’êtte 
dou‘b!e'& compofée de deux tuniques, 
de"de“ux' ^ fortement attachées 

tuniques, funcàl’auttc,quellesfemblent 
n’en 
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n'en être qu une feule : mais 
l’experience fait voir, que lors 
que cette membrane approche 
de l’os barré , des anneaux des 
mufeles , &: du lieu où eft.lc 
corps de la veflie , fes deux tu¬ 
niques fe feparent & s’écartent 
vifiblement l’une de l’autre, tant 
pour faire place aux corps qu’el¬ 
le rencontre & les envelopper, 
que pour produire par l’alongc- 
ment d’une de ces tuniques , le 
conduit qui porte les vaifleaux 
Ipermatiques dans les bou^s. 

Mais encore que là fu^ftan- 
ce foit double & là coriipofi- 
tion la même dans toute, l’é- 
tenduë du bas ventre, elle ne 
s’y trouve pas neanmoins par 
tout d’un? égale épailTeur. Elle 
Ce rencontre toujours plus deliée. 
par devant quelle n’eft pat der¬ 
rière , & elle eft plus épaifle 
dans les hommes , depuis la par¬ 
tie fuperieure du ventre juf- 
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qu’au nombril , que du nom¬ 
bril julqu’en bas ; au con¬ 
traire elle l’eft davantage dans 
les femmes, depuis le nombril 
jufqu’au bas du ventre , pour 
des raifons qui regardent au¬ 
tant la condition de l’un & de 
l’autre fexe , que la génération 
des defeentes. 

l’êpipioon Or deflous cette membrane, 

ou la coëf. trouve une autre qui eft 

comme la doublure du Péritoi¬ 
ne. Elle eft' appellée la coëfFe 
des Inteftins, à caufe qu’elle les 
enveloppe & les couvre immé¬ 
diatement. Cette membrane eft 
ordinairement chargée de beau¬ 
coup de graifte & fournie de 
très - grande quantité d’arteres, 
de veines & de petits nerfs j elle 
tuîamence depuis la partie fu- 
perieure des Inteftins , & def- 
cend quelquefois jufqu’au nom¬ 
bril , &: quelquefois elle occu¬ 
pe , de même que le Péritoine, 
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Joute la convexité du bas ventre.. 

Pour affermir Sc fortifier ces 
membranes qui renferment 5C 
contiennent ainfî les Inteftins, • 
ôc. empêcher que leur pefanteur 
ou leur volubilité n’y caufe quel- 
que dommage , la nature les â couvrent 
munies en dehors, de plufîeurs bHn”!”' 
forces de mufeles, compofez de 
fibres de differentes tiffures, lef- 
quels s’étendans à lignes droi¬ 
tes J obliques & tranfverfàlles 
fur la furface des ïnteflins , en¬ 
tre le Péritoine & la peau , & 
s’attachant à l’une & à TautrCy 
font un corps compofé de di- 
verfes bandes , qui non feule¬ 
ment tient lieu d’une troifieme 
couverture , pour conferver 6c 
maintenir les ïnteftins en état ^ 
mais encore fert d’organe ^ 
d’inftrument neceffaire pour 
tous les mouvemens , dont la 
nature a befoin pour le foula- 
gement des entrailles. ^ 6c l’en- 
B i|; 
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tretien de leurs fondions. 

Les tendons d’une partie de 
ces mufcles dans l’homme & la 
• femme, font percez vers les aî- 
tes ah- nés un peu au-deflùs de l’os 
muîuef'* barré, qu’autrement on appelle 
Pubis ; ÔC ces trous que la na¬ 
ture y a faits font vulgairement 
nommez les anneaux des muf¬ 
cles , & ordonnez pour faire paf- 
(age aux vaifleaux fpermatiques, 
qui defcendent par cét endroit 
là dans les bourfes. C’efl: pour- 
quoy vis-à-vis de ces ouvertu¬ 
res une des tuniques du Péri¬ 
toine eft aufli percée , & l’autre 
qui eft l’exterieure en fe gliflant 
& allongeant par ces trous, pro¬ 
duit par la dilatation de fa îub- 
ftance , en chacune des aînés, 
Ii^ens°dû efpece de conduit ou canal, 
ptjitoine, qui f^tt à CCS vaiiTcaux, deftinez 
pour la fabrique & éjaculation 
de la femence, de véhiculé juf- 
ques dans les bourfes , de 
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tuniques aux tefticules qui les 
reçoivent. Cette difpolition des 
parties du bas-ventre eft clai¬ 
rement démontrée dans cette 
figure. 

Cela fuppofié, il n’eft pas mal- q^ci eii 
aifé de concevoir de quelle ma- i. Décent 
niere Ce forment les Hernies ou "• 
Décentes, dont nous voulons 
parler ici y ni de découvrir quelle 
doit être la véritable caufe d’u¬ 
ne fi fâcheufe maladie. Car pre¬ 
mièrement il eft certain, que les 
IiHeftins étant, comme nous 
venons de remarquer , étroite¬ 
ment enclos dans le bas ventre, 

& retenus par une forte couver¬ 
ture compofée de membranes & 
de mufcles , ne pourroient ja¬ 
mais fortir du lieu où ils font, 
pour pafler dans les aînés , 8c 
de là tomber dans les bourfes, 
fi la nature ne leur en avoit en 
quelque façon, quoy qu’à d’au¬ 
tre deftein , frayé & indiqué le 
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chemin, par les ouv^ertures fén- 
fibles qu’elle a laiflez , tant aux 
tuniques du Péritoine , qu’aux 
tendons desmufcles, pour don¬ 
ner liberté aux vaüTeaux fper- 
matiques de defcendre & mon¬ 
ter par ce paflage. Et ainfi com¬ 
me il n’y a que cét endroit feui 
par lequel l’inteftin puifle faire 
irruption en dehors , auffi n’y 
a-t-il pas lieu de douter, que 
ce ne foit par îà feulement, que 
fe doit faire l’impulfion & la 
chute des entrailles , &: toutes 
les véritables décentes. 

Qu^îisfont Secondement , la fituation 
fcs intef- qu’ont les Inteftins dans le bas 
4c ce mal. ventre , le rang qu ils y tiennent, 
&L l’ordre dans lequel chacun 
d’entr’eux eft attaché aux plis 
du mefentere ,,font encore con- 
Boître quelle ett la partie de 
ces entrailles , dont l’éruption 
ou la chute peut donner lieu a. 
la naiflànce de ces efpeces de 
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Hernies. Car on ne peut pas 
fe figurer ^ que les Inteftins qui 
approchent de reftomaqh & du 
fiege, comme font le premier 
& le dernier d’entr’^cux , puif- 
fent être fujets à cette chute : 
parce qu’étant trop éloignez de 
l’endroit des aînésoù font les 
>> anneaux, & inféparablement at¬ 
tachez à des membranes & des 
vifeeres , qu’aucun effort no 
peut faire fortir de leur place,, 
ils ne peuvent aufïi fouffrir au- 
f cune impulfion ni relâchement,, 
I qui foient capables de les faire 

I paffer à travers de ceS ouvertu¬ 
res des mufcles, pour faire naî¬ 
tre aucune efpcce de décente. 

U. Le gros Inteftin ni celuyr 
; qu’entre les petits on nomme 
’ l’Affamé , qui fè trouve au def- 
fous de l’ellomach „ & qui a fon 
i commencement à l’endroit oà 
I finit le Pylorene peuvent pas 
être auiîi la caufe materielle de 



Quels fpnt 
ceux qui y 
iTonc fujets. 
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ce mal ; dautant que le premier \ 
étant placé deflbus le ventricule, ; 
attaché au Foye, aux Reins & ; 
à la Ratre : &c le fécond fe trou- ' 
vaut prefque tout fitué au-delTus 
du nombril , leloigncment de 
tous les deux, fait que leur for- 
tie par ces anneaux des mufcles, 
doit être cenfée .entièrement , 
impofîible. Si bien que des fix 
Inteftins, qui rempliflent la ca¬ 
pacité du bas ventre, il eft con¬ 
fiant qu’il y en a quatre, qui ne 
peuvent être aucunement foup- 
çonnez de pouvoir contribuer 
à la naiflance d’aucune véritable 
décente. 

Il n’y a donc entre les menus 
Inteftins , que celuy que l’on ^ 
appelle Iliaque ou l’entortillé , 

& entre les gros celuy que l’on i 
nomme Borgne, lequel fe trou- j 
ve entre la fin de l’Iliaque J 
le commencement du Colon , ^ ï 
qui puilTent avoir part- en la J 
génération ■ 
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génération de ce mal. L’un & 
l’autre de ces Intellins font con¬ 
tenus dans la plus balTe région 
du ventre , que l’on nomme 
Hypogaftre , laquelle com¬ 
prend toute la cavité qui eft 
encre les parties honteufes & le 
nombril. Ils occupent les flancs 
à droite & à gauche , & tout 
l’cfpace qui fe termine par l’os 
barré , autrement Pubis &: les 
aînés ; de forte qu’étant par 
leur fituation dans le voifinage 
&: proximité des anneaux & ou¬ 
vertures des mufcles ; il eft fans 
doute , qu’il n’y a qu’eux feuls 
qui puilfent tomber dans les aî¬ 
nés ou les bourfes , & que par . 
confequent il n’y a qu’eux aufli, 
qui puilTent faire naître une vé¬ 
ritable Décente ou Hernie in- 
teflinale. 

A l’égard de l’Epiploon ou de L-épipic 
cette membrane qui couvre les 
lateftins & qu’on appelle leur 
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coëfFe, il n’y a pas lieu de con- ^ 
tefter la poflibilicé de fa chute. 
Car non feulement elle peut . 
être pouffée avec les Inteflins ' 
dans les anneaux glifler dans 
les aînés &: les bourfes ; mais 
encore , fuivant qu’en certai¬ 
nes perfonnes elle s’étend fur 
les Inteftins plus ou moins vers 
le bas du ventre , elle fe peut * 
procurer d’elle-même fon palTa- 
ge, & faire naître une Hernie de 
fon nom , qu’on appelle com¬ 
munément Epiplocèle. 

Il faut donc fe reprefenter, 
que comme la nature veille fans 
celfe à fa confervation , Sc que 
par une Loy de permanence, 
que Dieu a établie entre les 
êtres créez , il n’y a rien dans le , 
monde, qui ne tende à fe main- 
tenir en l’état qu’il a été pro- \ 
duit ; Auflî eft-il confiant que j 
ces> Inteftins ayant été placez I 
dans la capacité du bas ventre, y 
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attachez à leur mefentere, cou¬ 
verts de leurs membranes, afFer^ 
mis de leurs mufcles , & rangez 
dans un ordre proportionné aux 
fondions aufquelles ils font del^ 
tinez ; ils doivent neceffaire- 
ment garder pour cét état une 
propenfîon naturelle , qui les 
doit empêcher de faire d’çux- 
mêmes aucun effort pour fe ti¬ 
rer du lieu où la nature les a mis 
dés le moment de leur naiffan- 
ce, & ils ne peuvent s’en éloi¬ 
gner fans faire une extrême vio¬ 
lence à la naturjs, & attenter à 
l’intégrité de leur vie ; de forte 
que ne pouvant demeurer hors 
la cavité du bas ventre, fans être 
dans un état violent : il faut ne- 
ceffairement conclure, qu’ils n’y 
peuvent être jettez , ni tomber 
dans les aines ou dans les bour- 
fes, que par quelque effort ou 
quelque fâcheux accident , auf- 
quels on puiffe rapporter la caufe 
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prochaine' de ce defordre. 

Or les divers fujets, qui pru- 
=- vent donner lieu à l’impulhon 
& à la chute des Inteftins &L de 
leur coefFe, à la rupture ou dila¬ 
tation du Péritoine , & à 1 elar- 
giflèment des anneaux des muf- 
cles, peuvent être confiderez en 
deux maniérés j ou comme pro- 
cedans du dedans du corps & de “ 
l’intemperie des entrailles-, ou 
comme venans du dehors. Les 
uns naiflent de rindifpofition 
des parties contenues dans le 
bas ventre , ou de celle des viF- 
cercs voifins, foit qu’elles dé¬ 
pendent de leur régime , ou 
qu’elles foient tenues naturelle¬ 
ment de compatir à leurs pei- : 
«es. Et les autres refultent le 
plus fouvent de la conduite par¬ 
ticulière de l’homme & des ac- 
cidens qui luy furviennent, &: 
aufquels par le malheur de fa 9 
condition on le voit cxpofé à m 
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tous les moraens de fa vie. 

Q^nt aux premiers de ces 
fujets, il eft certain que la quan¬ 
ti té ou qualité des humeurs, qui 
afluent quelquefois êc tombent 
en abondance vers cette cavité 
inferieure du corps ^ où font 
toutes les parties , qui peuvent 
concourir à la nailfance de cet¬ 
te maladie , font fouvent par¬ 
leur fluidité, que ces parties fe 
relâchent tellement, que la na¬ 
ture les abandonnant à leur pro¬ 
pre poids , elles glifl'ent imper¬ 
ceptiblement vers les ouvertures 
qu elles trouvent j ou faites, ou 
faciles à faire, tant au Péritoine 
qu’aux mufcles ; lefquels à caufe 
de la mollefle qu’ils ont con- 
traétée , obcrfl’ent aifément à la 
moindre impulfîon, que font en 
cét état , ou rinteftin , ou la 
coëffe , & les laiflent fortit fans 
beaucoup de refiftance. . 

Les diftcrentes maladies qué 
C iij 
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foufFrent encore les entrailles, 1 
particulièrement les coliques & i 
les tranchées "qui leur arrivent, 
font aulîi des fujets , qui de¬ 
viennent intérieurement la cau- 
fe occafîonnelle de ce mal. Car ; 
en ce cas ces Inteftins , étant | 
tourmentez cruellement par les j 
matières aigres & mordicantes, ' 
qui font ordinaireniLiit la four- ' 
ce & l’entretient de f^tes leurs 
douleurs, fe tournent 32 retour¬ 
nent avec tant d’effort, & font 
agitez par l’effet des peines qu’ils 
endurent, en tant de differen¬ 
tes maniérés, que la violence de 
leurs mouvemens les détache 
fouvent du mefehtere , & leur i 
procurant par la force l’entrée .. 
& le paflage dans les aînés, 32 * 
de là dans les bourfes, devient , 
la caufe prochaine 62 immédia¬ 
te de toutes les véritables Dé¬ 
centes. 

A régard des autres fujets qui 
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peuvent en dehors donner ôc- 
eafion à la^n^iflànce de ce mal, 
ils corififtéÀc''tous en quelque 
action violente, qui forte & dé¬ 
range les parties & détruit leur 
ordre naturel. Il ne faut , par 
exemple , qu’une fecoulTe ùn 
peu rude, un coup de pied ou 
de quelqu’autre inftrument dans 
le ventre, une contention de 
corps , une refîftance un peu 
forte, une chûte de haut en bas, 
une courfe à pied ou à cheval, 
un fault, un effort pour enlever 
ou foûcenir quelque chofe de 
pefantj il ne faut, dis-je, que 
la moindre de toutes ces chofes, 
pour faire fortir rinteftin de fa 
place & luy ouvrir le paffage en 
dehors. Il peut encore arriver, 
qu’en criant avec trop de force, 
comme fouvent il advient aux 
enfans ,que pouffant la voix trop 
haut ou avec trop de conten¬ 
tion & de vehemence , que 
C iiij 
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pouflant ou retenant fon halei¬ 
ne trop fort ou trop longrtems, 
ou par quelque autre forte de 
violence, on pouffe les entrail¬ 
les du centre du mefentere vers 
fa circonférence ; en forte qu’u¬ 
ne partie eft forcée de fortir hors 
du ventre, de fe faire ouver¬ 
ture à travers du Péritoine &: des 
anneaux des naufeles dans les ai ' 
nés. En un mot, il y a tant d’ac- 
cidens & de fujets differens, qui 
deviennent à toute heure la caur 
fc occafionnclle de cette mala¬ 
die , qu’on peut dire qu’il n’y a 
gueres d’infirmitez , aufquelles 
le corps humain foit fujet, qui 
reçoivent par tant d’endroits la 
fource & l’origine de leur être. 
Comment Lors donc que quelqu’une de 
forcent de CCS caules futvient, & que par 
!4“tombent foH moycu il fc fait ou engen- 
dansiesaî- décentc : il n’eft pas 

difficile , après ce qui vient d’ê¬ 
tre dit, de connoîcre comment 
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&: de quelle maniéré elle fe for¬ 
me. Car en ce cas il faut fe re- 
prefenter , qu a l’endroit où la 
tunique extérieure du Péritoine 
s’alonge, & ou par fon alonge- 
ment elle produit de fa fubftance 
ce tuyau ou petit canal, qui con¬ 
tient &: enveloppe en foy les 
yailleaux fpermatiqucs & leur 
r' fort de véhiculé jufques dedans 
les bourfes j la Tunique interne 
de cette membrane, n’étant plus 
toute feule afl'ez forte , pour re¬ 
filer à la chute ou à l’impullion 
violente, que font les Inteftins 
agitez par quelque-une des cau- 
fes tant internes qu’externes, 
dont nous venons de parler, ell 
aifément rompue & déchirée, 
&: que par le moyen de cette 
rupture , la partie de ces entrail¬ 
les qui en approche le plus, le 
fait un chemin & palTage libre 
dans les aines , que les Grecs 
appellent Bubons, &: caufe par 
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coiifequent cette efpece de her¬ 
nie 3 qui prenant fa dénomina¬ 
tion du lieu où elle fe fait, eft 
communément appellée Bubo- 
nocélle. 

Il faut outre cela fe figuter, 
que non feulement cette Tuni¬ 
que intérieure du Péritoine eft 
ouverte &: déchirée du côté des 
Inteftins, parla violence de leur 
impulfibn ; mais encore que le 
conduit qui fe fait par la pro- 
dudion ôc al'ongement de la Tu¬ 
nique externe de cette mem¬ 
brane , doit neceffairement ou 
fe rompre, ou s’étendre en lar¬ 
geur , pour faire une èfpace ca¬ 
pable de contenir la partie de 
la coëfFe ou de l’inteftin qui s’y 
glifle. Mais comme cela ne fè 
peut pas faire , que les anneaux 
par lefquels ces chofes doivent 
paffer toutes enfemble dans faî¬ 
ne, ne fôient notablement élar¬ 
gis ; il faut abfolument que lorf- 
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que la décente fe forme , ces 
trous qui fe trouvent naturelle¬ 
ment dans les tendons des muf- 
cles, s’accroilTent, & qu’ils ac¬ 
quièrent une grandeur propor¬ 
tionnée au gonflement ou à l’é¬ 
tendue de ce conduit dont ils 
font le paflage,& à la grolTeur des 
corps qu’il reçoit dans fa capa¬ 
cité, afin qu’ils puiflent faciliter 
leur fortie hors du bas ventre &: 
leur donner entrée dans les aî¬ 
nés & dans les bourfes. Car fans 
cela, il feroit évidemment im- 
pollible que les Inteftins ni leur 
coëffe fi fient jamais aucune ir¬ 
ruption en dehors, ni que par 
confequent il fe formât aucune 
véritable décente^ 

Mais dautant qu’il y a des per- 
Ibnnes, en qui la coëffe qui cou- tombe i-é- 
vre les Inteftins* ne s’étend pas T^ui «tte 
plus bas que le nombril, & qu’en ^cut'arîi. 
d’autres elle fe répand jufqu au 
bas du ventre : auffi arrive-t-il* 
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que tous les hommes ne font pas 
également fuj-ets à la décente 
que la chute de cette partie peut 
caufer. Car il n’eft pas vrai-femr 
blable , que ceux aufquels fé- 
tenduë de la coëfte eft limitée 
par la région Ombilicale, puif- 
fent fouftrir aucune décente de 
cette partie dans les aines, puif. 
que cette membrane ne peut 
pas atteindre jufques-là, ni par 
eonfeqoent fe glilTer entre les 
tuniques du Péritoine , ou y 
être pouflee par aucun des In- 
teftins qui approchent des aînés, 
puifque ne s’étendant-pas jufqua 
eux, elle ne peut pas être pouf- 
fée par eux - mêmes , ni fuivre 
leurs mouvemens. 

Si donc l’Epiploon ou la cocf- 
fe, par quelqu’accident particu¬ 
lier vient à tomber dans les aî¬ 
nés , & qu’il ne foit accompagné 
d’aucune partie de l'Inteftin, qui 
le devance ou le fuive : eette 
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Hernie, qui prenant le nom de 
cette membrane , qui fort ainfi 
toute feulé, eft nommée fimplc- 
ment Epiplocelle , produit le nohrTcer- 
long du plis de l’aîné, depuis Décemè"' 
l’anneau des mufcles jufqu’à l’os 
Pubis , une tumeur plus molle ' 
que dure & plus longue que lar¬ 
ge , & qui glifle &L obéît facile¬ 
ment fous le doigt. Cette efpece 
de Hernie arrive indifféremment 
en chaque côté des aines, & eft 
commune en l’un & en l’autre 
fexe. Il y a feulement cette dif¬ 
férence , que dans les hommes' 
elle peut tomber jufques dans' 
les bourfes, & que dans les fem¬ 
mes , parce quelles n’ont pas les 
parties^de la génération en de¬ 
hors , elle demeure toujours 
dans l’aîne, fans jamais defcen- 
dre plus bas. 

Mais fî au lieu de cette mem¬ 
brane ou coëffe des Inteftins, il 
arrive que les Inteftins mêmes. 
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par l’effet de quelque mouve¬ 
ment excentrique & violent, fe 
faffent tous feuls paffage dans 
les aines & qu’ils ne tombent 
pas plus avant ; cette décente, 
laquelle eft incomplète, comme 
la precedente , prend le nom 
d’Intcftinale ou d’Enterocelle, 
à caufe que ce font les boyaux 
ou entrailles, qui forteptfeule¬ 
ment dans ce rencorj^, & qui 
donnent lieu par leur évafioft à 
la naiflânce de cette maladie. 
ae'uDé- Comme l’Ini^flin iliaque ne , 
«me de peut fottir que double, la dé- 
iliaque & centc qu il caille par la chute le 
ducacum. eonnoîtrc d’abord par une tu¬ 

meur ronde & femblable à quel¬ 
que corps glanduleux, qui s’eft 
enflé dans les aînés. Le Cæcum 
étant comme un fac feparé des 
autres Inteftins, manifeftc aufli 
fa chute au* commencement, 
fous une même apparence. Mais 
il y a cette différence à faire en- 
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tre la décente de l’un &c de l’au¬ 
tre , que ce dernier Inteftin ne 
tombe jamais que du côté droit, 
où il eft lîtué} mais à l’égard de 
l’Iliaque , cét accident luy arri¬ 
ve également des deux cotez» 
parce que dans les contours qu’il 
Fait dans le bas ventre, il porte 
fes. conduits vers les deux aînés. 

Ces deux fortes de Hernies 

ptomes dif., 

Bubonocelles ont chacune leurs 
lignes &C leurs fymptomes parti- fonesTe 
culiers. Car l’Epiplocelle con- 
ferve toujours quelque forte d’é¬ 
galité dans la peine dans l’in- 
quietude qu’elle caufe ; au lieu 
que l’Inteftinale eft inceflam- 
ment accompagnée de differen¬ 
tes efpeces de douleurs,&: qu’el- 
le produit à tous momens quel¬ 
que nouvelle fouftrance, La pre¬ 
mière n’a rien de violent ni qui 
p^roifTe pernicieux à la vie, aufli 
arrivet-t-il fouvent que la na¬ 
ture s’accoutume à en fouffrir 




1 


40 Traité I>Jou'\>e au 

l’atteinte tant qu’elle ne s’étend 
pas plus bas que les aînés j Mais 
la fécondé eft fujette à une fi 
grande variété d’accidents , & 
les douleurs quelle fait naître, 
s’aigrilfent en tant de differentes 
maniérés, qu’on peut dire qu’on 
n’eft jamais loin du péril tant 
qu’on fouftfe cette décente. 
L’Epiplocelle ni le mal quelle - 
caufe , n’augmentent ni dimi¬ 
nuent avant ni après le repas; 
au lieu que l’Enterocelle & les 
peines quelle produit, font or¬ 
dinairement plus grandes & 
moins fupportables , après que 
l’on a mangé & que les boyaux 
font pleins d’aümens , qu’elles 
n’étoient auparavant. De plus, 
il eft certain que ceux qui font ^ 
atteints d’une Hernie inteftina- 
Iq , bien qu’elle ne foit encore 
qu’en fon commencement & 
qu’elle ne fe manifefte feule- j 
ment que dans l’aîne, ont tcû- j 
, jours j 
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jours jufte fujcc de craindre, que 
rinteftin qui a déjà fait éruption 
en dehors, qui s’cft détaché du 
mefentere &: a force le Peritoir 
ne & les rnufcles, n’ayant plus 
rien qui le retienne , ne tombe 
à chaque moment dans les boui- 
fes &: ne produife à la moindre 
occafîon une décente complété; 
au lieu que ceux qui ne font 
attaquez que de l’Epiplocelle 
feule , ne voycnt que rarement 
cette membrane cornber plus 
bas que les aînés, à moins qu’el¬ 
le n’y foit forcée par quelque 
partie de l’Inteftin , qui l’y pouf¬ 
fe ou l’entraine avec Iby, 

Mais h entre les efpeces de 
Bubonocelles, il eftvray de di¬ 
re que rintellinale foit eftimée 
la plus dangereufe ; il eli certain 
aulîî qu’entre ces décentes qui 
naiifent dans les aînés par l’im- 
pulfion ou la chute des Inteftins, 
celle qui eft caufée par le Cœ- 
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cum ou Borgne, quand il y tom- 
aécenfe!" bcaucoup moins à crain- 

tins ceuf procédé de 

du Cæcum la chûte de l’Iliaque. Céc In-^ 
dangwûfe* ceftin , qui fepare les gros des 
petits &: qui fait le commence¬ 
ment des uns & la fin des au¬ 
tres , n’étant en foy qu’une pro- 
duétion de leurfubftance, ou un 
appendice en forme de boyau, 
lequel eft écarté du rang des au¬ 
tres , & n’eft point comme eux 
attaché aux plis, du raeferitere, 
&: noyant rien par confequenc 
qui puifle ni. le retenir , ni en 
empêcher la chute , eftfujet, dit 
Galien, à tomber dansraîne&; 
dans les bourfes, pour peu qu’il 
trouve le chemin ftayé, oU l’ou¬ 
verture facile a faire. Mais com¬ 
me fa longueur n’eft ordinai¬ 
rement que dé quatre à cinq 
doigts, & que fa grofifeur fur- 
pafTe rarement celle d’un pou¬ 
ce, fa décence ne fe peut mani- 
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fefter que par une tumeur mé¬ 
diocre , à moins que la nature 
n’ait fait paroître quelque effet 
monftrueux dans la formation 
de cette partie. 

Car le gros Inteftin , dont il 
eft une dépendance , étant at- u' 
taché comme il eft , tant au rein 
droit, qu’aux autres parties fu- 
perieures du ventre ; l’impoffi- 
bilité de fa chute, doit neceflai- 
rement regler la qualité de celle 
qui arrive à ce boyau , qui ne 
pouvant pas l’attirer avec foy en 
tombant , ne peut porter dans 
faîne droite qu’une partie de fa 
fubftance , dont l’étenduë ne 
peut former qu’une décente 
d’une groffeur Sc d’une lon¬ 
gueur fort, limitée , & d’une 
confcquencé peu dangereufe. 
D’ailleurs cét Inteftin dans fa 
chute , ne pouvant fortir ni fe 
glifler jiifqp’aux bourfes , qu’en 
étalant to.ut ce qu’il a de lon- 
D ü 
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gueur , qui ne peut qu’à peine 
y atteindre , & non pas en fc 
doublant , comme font neceH- 
fairement tous les autres, quel¬ 
que petit & étroit que foit l’an¬ 
neau ou le trou des mufcles par 
où il pafle, il ne peut jamais en¬ 
courir aucune forte d’étrangle¬ 
ment, ni être fujet aux fympto- 
mes &: accidcns fâcheux qui 
l’accompagnent. 

Il faut ajouter à tout cela^ 
que quelque décente qui puifTe 
arriver de cét Intcftin , elle ne 
peut jamais interrompre nota¬ 
blement les fondions de la vie, 
foie dans la diftribution du fuc 
alimentaire , foit dans l’expul- 
fion des excremens que la natu¬ 
re en (epare , foit mêmes dans 
la liberté que doivent avoir les 
feces du bas ventre de paffer des 
petits Inteftins dans les gros: 
parce qu’ayant fon conduit par¬ 
ticulier à côté de l'Iliaque ôê du 
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Colon J la matière qui doit pal- 
fer de l’un en l’autre , ne peut 
pas trouver dans la rencontre 
de ce petit canal, bien que tou¬ 
jours ouvert, aucun obftacle ni 
empêchement qui arrêtent cet¬ 
te matière ou en retarde le 
cours. Tout ce qui en peut ar¬ 
river pour le plus, eft d’en di¬ 
vertir quelques particules, pour 
l’ufage auquel la nature les def- 
pour la fin qa’elle fe 

Car fiippofons que pour la 
commodité de la vie , cét In- 
teftin ait été fait & placé en ce 
lieu , pour recevoir & lâcher 
peu à peu les excremens du ven¬ 
tre , de peur que palfant avec 
impctuofîté dans le gros Intef- 
tin ils n’y caufent quelques dou¬ 
leurs , ou ne contraignent à une 
Continuelle déiedion , ainfi que 
HolFman le prétend ; Ou que 
fuivant Helmont , il garde ce 


tme , ê 
•prapofe 
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qu’il attire ou reçoit dans fa ca¬ 
pacité , comme une matière re- 
fervéc pour fervir de ferment 
ftercorée , qui doit donner au 
rebut de l’aliment rôdeur & la 
qualité fpecifique, de l’excre- 
ment humain ; Ou que , dans 
la; penfée de Galien , il doive 
encore contribuer quelque cho- 
fe en cét endroit à la perfedion 
du. chyle I il, eft toujours con¬ 
fiant, que fa chute dans l’aine 
ou dans les bourfes, ne peut em¬ 
pêcher l’effet d’aucune de ces 
chofes.. Parce que n’étant natu¬ 
rellement; attaché à rien , & 
étant en toute fon étendue dans 
une fituation vague &: fans con¬ 
trainte , il n’eft pas moins, en 
état défaire & de continuer fes 
fondions , étant gliffé &répan-’ 
du dans les aines , que s’il étoit 
toujours flottant, fur la partie 
convexe des autres Inteftins. 
Car la partie qui tombe de fon 
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conduit, ne peut pas aller ]nt- 
qua fon orifice, lequel étant de 
la dépendance du corps de l’In- 
tcftinqui le retient, fait que là, 

' chute n’empêche pas qu’il ne 
foit toujours également ouvert, 
pour recevoir & rendre les. ma¬ 
tières par une feule & même 
ouverture, comme il faifoit au¬ 
paravant.. 

Cette fôrte de décente pa- cette ai- 
roît être plus familiaire aux en- cacum“r. 
fans Sc auxjeunes gens, qu’aux 
perfonnes. d’âge. On peut ton- 
tefois montrer par le témoigna- t'ies’peifoji’- 
ge-de beaucoup de fameux Me-"“’ 
decins , qu’elle peut arriver à 
toutes fortes de perfonnes. Mais 
il y à cette différence entre les 
fuites quelle a dans les uns & les 
autres qu’à l’égard des perfon- 
nés j qui. ont paffé l’âge, que la 
nature a prefcrit pour l’augmen¬ 
tation. &; croiffance de l’hom¬ 
me : cette Hernie eft cenfée in- 
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curable, ou du moins tres-difH- 
eile à guérir ; au lieu que dans 
les enfans & dans un âge tendre, 
cétinteftin étant une fois remis 
adroitement en Ta place, l’appli¬ 
cation de quelque petit Banda¬ 
ge, jointe à l’ufage de quelque 
fomentation aftringenne, guérit 
facilement cette Décente , fans 
qu’elle revienne jamais en toute 
la vie. Parce que le trou par ou 
cét Inteftin avoir paffé , étant 
rétréci par le moyen du remede, 
ou du moins entretenu dans la 
petitelTe qu’il avoir alors , & 
ï’Inteftin qui demeure au dedans 
& eft retenu par le Bandage , 
joüiflant du bénéfice de la croit 
fan ce de l’âge & augmentant en 
grofleur : il faut ncceflairement 
quele trou devenu par ce moïen 
trop petit &: l’Inteftin trop gros, 
établiflent l’un & l’autre, par 
cette dilproportion que le tems 
a produit, une impoiîibilité raa- 
nifefte 
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nifefte au retour de cette Dé- 
ceirte. 

Mais il n’en eft pas de même 
à régard de l’autre cfpece de 
Bubonocelle, qui eft caufêe par 
la chute de l’Inteftin Iliaque; t^décan- 
les effets en font plus fâcheux & t'eftln'dans 
les fuites plus importantes. Car 
bien que tant-qu’elle ne s’étend 
pas plus bas que les aînés, elle coup" ' 
femble en quelque façon qu’elle rMuf/d’ei 
puiffe êtrefupportable,&jrquel- 
le ne foit pas encore beaucoup à qu>iafui. 
charge à la nature : il eft nean- 
moins très - conftant, que dans 
cét état, où elle ne fait encore 
que commencer de paroître fous 
la figure d’une legere tumeur : 
elle ne lailfe pas de devenir avec 
juftc raifon , le fujet d’une iii- 
quietude iriortelle , à celuy qui 
à le malheur de fe voir ainfi 
expofé aux premières atteintes 
d’un mal, qui de petit en appa¬ 
rence , devient en effet tres-fou- 
E 
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vent J dans l’intervalle de peu 
d’heures , une maladie déplo¬ 
rable. 

Enquoy Car quelque médiocre que 
fbit la portion de cét Inteftin, 
s’échappant du bas ventre 
niere iis«. & forçant les tuniques du Peri- 
tome & les anneaux des muf- 
cles , produit cette efpece de 
Décente inteftinalc dans l’aîne ; 
nous ne fçaurions bien établir 
de quelle maniéré elle fe pro¬ 
cure cette fortie, fans avoir au¬ 
paravant obfervé deux chofes, 
lefquelles concourant neceflai- 
rement à cette forte de Hernie, 
en rendent les circonfiances tres- 
dangereufes. La première efl, 
que rinteftin Iliaque, duquel il 
efl ici queflion , n’ayant ni fin 
ni commencement dans le lieu 
qu’il occupe, comme étant uni 
de continuité avec ceux qui le 
fuivent & le devancent, ne peut 
par confequent jamais couler 
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tout fimple dans les aînés, ni 
palier dans les anneaux des mufl 
des J qu’en fe pliant en deux, & 
fe prefcntant double & de tra¬ 
vers. Et la féconde eft, que ces 
anneaux par où tombe cette par¬ 
tie de rintelèin, n’ont dans leur 
état naturel qu’une ouverture 
proportionnée à la grolTeur des 
vailïeaux fpermatiques, & de la 
tunique du Péritoine qui les 
contient ; ces trous n’ayant été 
faits aux tendons des mufcles, 
que pour eux , &: afin de leur 
donner palfage dans les bourfes. 

Ce qu’étant ainfi , nous ne 
pouvons pas douter , que lorf- 
que cét Inteftin tente fa fortie 
par les trous de ces mufcles, ce 
paflàge ne luy doive être fermé 
naturellement, en forte qu’il ne 
peut le franchir ÔC fe le rendre 
libre, fans qu’il fe falfe un grand 
effort ou un relâchement con- 
fiderable ; parce que outre que 
E ij 
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cette ouverture eft égale aux 
vairt'eaux quelle contient , ÔC. 
qu’elle eft trop étroite pour en 
recevoir d’autres ; cét Inteftin 
ne pouvant pafler que double, 
&: 'dans ce redoublement te¬ 
nant la place de deux j il n’y a 
pas lieu de croire que ces an¬ 
neaux le puiflent admettre dans 
la capacité de leurs trous, fans 
qu’il s’y fafle toujours quelque 
forte de violence. D’où il arrive 
que cette partie d’Inteftin s’é¬ 
tant introduite par force dans 
ces anneaux, elle ne peut y fé- 
journer quelque tems fans les 
rompre ou en dilater l’ouver¬ 
ture , ou bien fans y foulfrir un 
retréciiTement très - grand de 
fon conduit & une compref- 
fton notable de fa fubftance. 

ar'’7on"’' patticS nC peu- 

moyen U vent pas être ainll dans un état 
liondei’a- coiitraint &c Violent, quil n en 
empêchéf. arrive bien-tôt quelque acci- 
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dent fâcheux & très-pernicieux 
à la vie. Car dans le tems que 
fe fait la première de nos digef- 
tions & que le chyle fortant de 
l’eftomach , eft répandu dans 
tous les conduits du bas ventre : 
il efl: certain, que ce fuc alimen¬ 
taire , dont riüaque eft toujours 
beaucoup plus rempli que les 
autres, n’ayant pas, à caufe du 
retréci/fement que foulfre le 
conduit de cét Inteftin , par la 
compreffion de ces anneaux qui 
le ferrent, la même liberté qu’il 
avoir de couler & de fe commu¬ 
niquer aux veines du mefentere, 
ne peut être diftribuéni fen 
excrement expulfé en tems & 
lieu , fuivant que l’exige la Loy 
de la nature &: la necelTité de la 
vie. Si bien que le trouble, que 
caufe cette difficulté dans l’exer¬ 
cice de la plus noble & de la 
plus neceftaire de toutes les fon- 
élions vitales , plonge fouvent 
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celuy qui eft atteint de cette 
forte de décente, dans un nom¬ 
bre infini d’autres peines , qui 
en dépendent ou en deviennent 
des fuites inévitables. 

Car en effet dans la confter- 
nation où la nature fe trouve, 
à caufe de l’empêchement, que 
cette efpece de Bubonocelle ap- 
rommen: porte à l’effet de fes mouvemens, 
men°d«‘ les cfprits qui prefîdent au regi- 
.'fnvcjfé. des parties affligées , s’irri¬ 
tent &: s’échauffent, les humeurs 
quelles contiennent s’aigriffenr, 
& tous enfemble caufent l’in¬ 
flammation & portent l’incen¬ 
die dans les entrailles. Les ex¬ 
trêmes douleurs qu’en fouffrent 
les parties du bas ventre , en 
ruinent détruifent toute l’œ- 
conomie ; & dans le trouble des 
facultez naturelles, qui règlent 
dans les Inteftins ce qui efl; de 
leur devoir , il arrive fouvent 
que contre l’ordre & l’intention 
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de la nature même, le mouve¬ 
ment Periftaltique ou vermicu- 
laire de leurs^ conduits Ce fait à 
rebours, en forte que les fîla- 
mens & les fibres , dont font 
tiflliës leurs tuniques j par une 
agitation violente & entière¬ 
ment oppofée à l’adion qui leur 
eft; ordinaire , repoulTent fou- 
' vent vers le haut ce qu’ils ont 
coutume d’attirer ou de préci¬ 
piter vers le bas, ôc renverfent 
par ce moyen tout l’ordre qui 
leur eft preferit pour les fon¬ 
dions ôc la confervation de ia 
vie. 

Car bien qu’en ce cas Fin- cémentiSt 
teftin, s’étant ouvert le paftage c«°coî“ 
par le Péritoine ôc les raufcles, 

» ne manifefte encore fa fortie nomms 

1 f A Miferereo® 

dans les aines, que par une tu- Trouffo^ 
meur qui ne femble pas fort con- 
fiderable ; Que fon engagement 
dans les anneaux de ces mufcles 
ne fafte paroîcre aucun figne 
E iüj 
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d’un étranglement véritable 5 & 
qu’il y ait mêmes quelque lieu 
d’être perfuadé , que ces an¬ 
neaux ne font ni ne peuvent pas 
faire une afléz forte refiftance 
pour contraindre & ferrer l’In- 
teftin qu’ils embraffent, de telle 
maniéré qu’ils puifTent en ré¬ 
trécir le conduit Sc empêcher 
qu’il ne fe décharge facilement 
du rebut des alimens & des ma¬ 
tières groflieres que la nature 
preferit. Neanmoins, comme ce 
qu’il y avoit de plus liquide dans 
ce qui fort de l’eftomach, a été 
fuccé par les veines dans les In- 
teftins qui precedent, & que ce 
qui refte n’eft prefque plus qu’un 
excrement inutile ; auflî cft-il 
abfolument neceffaire , que cét 
Inteftin ait fon conduit fon 
mouvement libres , pour l’ex- 
pulfion de cette matière , dont 
le réjour en cét endroit, ne peut 
être que fâcheux èc préjudicia- 
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ble à la vie. Car pour peu que 
l’embarras de cét Inteldin rende 
eecte expullîon difficile , cette 
matière reliant plus qu’elle ne 
doit en cét endroit de Ton pa^- 
fage, acquiert par le moyen de 
la fuccion continuelle des vei¬ 
nes, une allez grande fécherclTe, 
pour ne pouvoir plus obéir au 
mouvement de l’Intellin qui la 
poulTe. De maniéré qu’il y a 
lieu à tous momens d’apprehen- 
der, que cette matière ainfi en¬ 
durcie & retenue dans fa cour- 
fe, ne donne lieu à cette affec¬ 
tion iliaque, que le vulgaire ap¬ 
pelle Mifereré , dont l’effet ell 
d’éteindre la vie en peu de jours, 
par un Ipeélacle autant rempli 
d’horreur , qu’il ell digne de 
commiferation. 

Or il n’ell pas toujours abfo- 
lument ncceffaire, pour que cét 
accident arrive , que l lutellin 
fouffre un étranglement parfait. 
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il fuffit que le paflage de fon con¬ 
duit Ibit rendu difficile , par le 
replis &L la compreffion qu’il en¬ 
dure dans le tendon où eft l’an¬ 
neau du mufcle , & que cela 
puifle fufpendre ou retarder l’é¬ 
coulement des matières, pour 
donner lieu à la naiflance d’u¬ 
ne fi funefte- colique. Mais il y 
a outre cela une circonftance 
tres-fâcheufe, laquelle tres-fou- 
vcnt ne contribue pas peu à ce 
Tous lef- malheur. G’eft que rexpcrience 
lens* t^ea. voii', qu’eiicorc que quel- 
ylm de cê fouffert aflcz long- 

q.utiantef. tems cette Décente inteftinalc 
mufcle ad- dans Taîne, fans qu’elle ait pro- 
iTiu'r*é“à aucun eftet apparemment 
Dé- ; il ne laifle pas d’ar- 

tente. rivct, quc rinteftin SC l’anneau 
s’attachent folidement l’un à 
l’autre, par le moyen d’une cal- 
lofiré qui s’engendre Sc les unit 
tous deux enfemble fi étroite¬ 
ment , que rinteftin ne pou- 
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vant plus aller ni avant ni ar¬ 
riéré , demeure fixe &: arrête 
dans l’anneau , fans que jamais 
il change d’érat , quelque vio¬ 
lent que foit le mouvement, 
que la perfonne qui porte cette 
Hernie puifle faire. La tumeur 
qu’elle caufe n’augmente ni di¬ 
minue , & ce corps dur & cal¬ 
leux qui embrafle & Tlnteftin 
èc l’anneau, la fait toujours pa- 
roître égale , & ôte en même 
tems la liberté à l’anneau de s’é¬ 
largir , & à rinteftin celle de 
rentrer & fartir, & de faire un 
plus ample progrès dans les 
aines. 

Cependant cette décente ain- 
fi limitée , de quelque égalité 
qu’elle joüilTe, ne lailTe pas à la 
fin de produire un très-mauvais 
effet, & lequel efl: d’autant plus 
à craindre , qu’il n’y a rien que 
la Medecine puiffe mettre en 
ufage pour l’éviter , ni aucune 
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précaution qui fcrve à mettre le 
Malade en feureté. Car non 
feulement l’Inteftin n’cft pas 
dans fon état naturel à caufc du 
mufcle, qui le contraint ; mais 
encore cette callofité, qui cft un 
corps dur &: de furcroît, le pref- 
fe & le comprime davantage. 
De forte que cette fituation où 
fe trouve l’Inteftin , ne pouvant 
être que tres-incommbde àc dif¬ 
ficile pour le paffage & la diftri- 
bution de l’aliment : Il eft pref- 
que inévitable, que dans la fui¬ 
te du tems, pour peu d’inquie- 
tude qui furvienne dans le bas 
ventre , les matières ne foient 
pas arrêtées & retenues dans un 
chemin fi étroit , & qu’en peu 
de jours leur amas odieux à la 
nature, ne devienne pas la cau- 
fe de cette cruelle colique, dont 
on a parlé ci-delTus, &: des fym- 
ptomes effroyables qui l’accom¬ 
pagnent. 
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Tant d’accidens fâcheux, auf- oe u 
quels font fi malheureufement nmlftin 
expofées dans l’un & l’autre ôu 
fexe , les perfonnesquifouffrent 
cette Bubonocelle inteftinale, bourres, 
ne font pas feulement voir, 
qu’entre toutes les Décentes, 
qui fe terminent comme elle, 
dans les aînés ; c’eft fans doute 
celle-là, qui eft la plus à crain¬ 
dre , &■ dont l’atteinte doit avec 
raifon être eftimêe la plus re¬ 
doutable ; mais encore font con- 
noître l’extrême danger où elle 
doit neceflàirement précipiter 
les hommes, lorfquefaifant pro¬ 
grès des aines dans les bourfes, 
elle acquiert par une chute dé- 
mefurêe deflnceftin, ce qui luy 
eft requis pour l’entier comple- , 
ment de grandeur & de mali¬ 
gnité de fon être. Car fi lors 
qu’elle n’eft encore qu’incom- 
plete , & qu’elle ne s’étend pas 
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déjà capable de produire de fi 
mauvais effets î que n’a-t-on < 
pas lieu d’apprehender de fa 
part, lors qu’étant une fois par¬ 
venue dans les bourfes, il ne lui 
manque plus rien de ce qui peut 
luy fervir pour accabler la na¬ 
ture Se triompher • de la vie. 
Alors comme le mal eft extrê¬ 
me , les peines & les douleurs le “ 
font auffi } les fymptomes font 
tous violens , & les effets n’en 
peuvent être que funeftes, s’ils 
doivent avoir quelque propor¬ 
tion avec la caufe qui les fait 
naître. 

Ce mal confideré de la forte, 
eft du nombre de ceux, dont le 
progrès defefpere dés leurs pre¬ 
mières atteintes. A peine quel- 
quefois commence-t-il de pa- j 
roître, qu’on le voit au comble 
de fon accroiffement, & quel- j 
que foin que la nature prenne ^ 
pour borner l’Intcftin dans fà 
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chute , fes efforts deviennent 
bien-tôt inutiles , & i’os barré 
n’eil: plus une barrière affez for¬ 
te , pour empêcher le cours de 
fon irruption dans les bourfcs. 
Lorfque l’Inteftin & la coëffc 
ont une fois pafls dans les aines, 
la tumeur qu’ils y caufenr, ne 
trouve pas toujours dans cét en- 
' droit fon étendue limitée. Soit 
qu’ils fortent tous deux enfem- 
ble de la capacité du bas ven¬ 
tre , foit que chacun en fon par¬ 
ticulier fe foit procuré cette for- 
tie, fi la prudence du Médecin 
n’y apporte pas promptement la 
précaution qui eft requife, tout 
ce que la nature employé, pour 
fervir d’obftacle à leur décente, 
t n’empcche pas fouvent qu’ils ne 
logent bien-tôt avec eux, dans 
le lieu où l’homme porte les or¬ 
ganes de la propagation de fon 
efpece, le véhiculé de l’excre- 
ment de fon ventre. Une_^ partie 
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de rinteftin étant une fois dé- 
' taché du mefentere, attire dans 
fa chute facilement l’autre à foy, 
& quelquefois en peu d’heures; 
ce qui ne paroifloit dans les aî¬ 
nés que fous la forme d’une lé¬ 
gère tumeur , devient dans les 
bourfes de la grolTeur de la tefte. 

Cette Dé- Cette chute des Inteftins ou 
ïppluée de la coëlfe, étant une fois par- 
venue à ce point , eft propre- 
«ife "ufne appelle une 

ptffeV Hernie ou décente complété. 
Les femmes en font exemptes 
lors qu’elle eft dans cette elpe- 
ce ou degré de malignité, à cau- 
fe de la fituatioji de leurs par¬ 
ties naturelles, qui font renfer¬ 
mées en dedans. De forte que 
c’eft une infirmité qui n’cft at^ 
tachée qu’au malheur de l’hom¬ 
me feul, qui en foulFre l’attein¬ 
te en tous les tems de fa vie, &: 
en quelque âge qu’il puifle être. 
Mais fuivant les diverfes maniè¬ 
res 
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res qu’elle l’attaque ou le fur- 
prend, on mefure la grandeur 
des peines & des douleurs qu’el- 
' le caufe, & le danger dont elle 
peut être fuivie. 

Car quelquefois il arrive, que Eiieamv 
les Inteftins ’ou leur coëfFe fe manfere* 
gliflent imperceptiblement des 
- aînés dans les bourfes , fans que 
leur chute foit précédée d’au¬ 
cun effort ni violence fenfible. 
Comme ces entrailles tombent 
& fe fui vent lune l’autre peu à 
peu, la tumeur quelles excitent 
eft au commencement très pe¬ 
tite i mais elle va toujours croif- 
fant , jufqu’à ce que les parties 
de l’Inteftin ou de la coeffe , fe 
V multipliant dans les bourfes, 
elle devient enfin d’une groffeur 
démefurée. En ce cas le peu de 
refiftance, que trouvent ces par¬ 
ties dans leur chute , fait juger 
que cette décente qu’elles câu- 
fent, eft moins un effet d’au- 
F 
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cune violence qu’elles ayçnt 
fbulFert , que du relâchement 
du Péritoine, du mefentere &: 
des mufcles , qui preftent & 
obeïifent plus facilement à ce 
qui les pouflc, que ne doit per¬ 
mettre la Loy de la nature &: 
la ncceffité de la vie. 

Quelque; Aulfi daus cét état, ne voic- 
qu'iifr/af- on pas qu’il fe trouve en toutes 
pture'quv partics , autre rupture que 
auxfîmpu» celle qu’on a coutume d’obfer- 
Decentes, fimples Bubono- 

celles. Il n’y a que la tunique 
intérieure du Péritoine qui foit 
ouverte, par laquelle ouverture 
l’Inteftin ou la coëlfe tombent 
dans le conduit, que forme par 
fon alongemeht l’autre tunique,, 
&: rcmpliffent par ce canal peu 
à peu toutes les bourfes. D’où 
ii ell aifé de conclure, qu’un re¬ 
lâchement fi grand & fi facile, 
ne peut vrai - femblablemcnt 
procéder que de quelque af- 
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ffuence d^humeurs, qui procu¬ 
rant à toutes ces parties une 
trop grande mollefTe &: fluidité, 
les diipofe à une dilatation trop 
aifce , &c qui fait qu elles fuc- 
combent fous la moindre impul- 
flon, que peut faire la partie de 
rinteftin ou de la coëne qui fe 
prefente. Si bien que cette dif' 
pofîtion, qu’acquierent par trop 
d’humidité tant les membranes 
que les mufcles, fait que non 
feulement le conduit du Péri¬ 
toine s’étend à proportion de la 
groflêur & de l’érendue des 
corps qui entrent & s’infînuënc 
dans fa capacité ; mais aulfi, que* 
les anneaux des mufcles s’élar- 
giflent & fe dilatent notable¬ 
ment , pour fournir aux Intef- 
tins, à leur coëffe, aux vaiifeaux 
Ipermatiques, & au conduit qui 
porte toutes ces chofes , la li¬ 
berté de leur paflTage jufques- de¬ 
dans les bourfes. 

F ij 
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ce qni fe Maîs patcc quc tout cela fe 
“arT« fiL paffe fans autrement forcer les 
pcomespro- parties J qui concourent ou com- 
patilTent dans la formation de 
cette décente : aufli toutes les 
douleurs, que la perfonne fouf- 
fre dans le plus fort accès de ce 
mal, ne fe font relfentir que par 
rapport à la renitence que fait 
le Péritoine , à caufe de la pe- 
fanteur des Inteftins ou de leur 
coëffe, qui étant gliflez dans le 
conduit, le tire vers le bas , & 
oblige en même tems toutes les 
parties du ventre , que le Péri¬ 
toine enveloppe , à confentir à 
ce mouvement. Ce qui fait que 
ce conduit venant à s’étendre ôc 
s’alongcr , à proportion de la 
largeur & profondeur des bour- 
fes qui le reçoivent, forme com¬ 
me un fécond ventre pendant 
entre les cuiifes de l’homme , 
que la necelîité fubftituë à ce- 
luy de l’hypogaftre. 
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De forte que le Malade , à 
caufe de cette grande tenfion &: ^ 

tiraillement, que fouffre le Pe- leurs qu-ei. 
ritoine , & de cette dilatation 
extraordinaire , qui fe fait en 
toute rétenduë de fa fubftance, 
fc trouve neceflairemcnt expo- 
féà de très-vives & tres-pref- 
fantes douleurs , par reffet de 
la fenfibilité exquife , qui eft 
propre & naturelle aux par¬ 
ties membraneufes du corps. Et 
dautant que le Péritoine ne peut 
pas être bandé &: tendu ainfi 
contre nature, qu’il ne contrai¬ 
gne & prelTe en même tems les 
entrailles, qu’il contient & aul^ 
quelles il fert de couverture; 
qu’il ne peut pas aulli être at¬ 
tiré vers le bas par la pefanteur 
des Inteftins qui alongent la 
tunique extérieure de fa mem¬ 
brane , & s’en font une enve¬ 
loppe dans les bourfrs , qu’il ne 
faife obéir à cette attraétion les 
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parties, qui luy font ou jointes- 
ou contiguës dans le ventre. 
Aulïi ne fc peut-il pas faire, que 
dans un état fi violent, le Péri¬ 
toine ne tende par de continuels 
mouvemens, à fe détacher des 
parties voifines qui le retien¬ 
nent , & que par conlêquent cét 
effort, auquel l’excès de fa dou¬ 
leur & de fa peine l’engage, ne 
eoramunique fès fouffrances aux 
autres parties qui l’environnent, 
ou qui ont quelque connexité 
avec luy. 

Quelles sot D’où ü s’cnfuit, qu’outtc la 
quiFesfôuf- peine que fouffre la nature par 
fient. l’effort que fait le Péritoine, & 
par le tourment qu’endurent les 
Inteftins en leur parties conve¬ 
xes , à caufe du détachement &c 
de la feparation qui fe fait dans 
cette maladie, de la membra¬ 
ne extérieure de leurs conduits 
d’avec celle du mefentere : la 
comprelïion que leur caufe cét. 


des Décentes. ji 
ctat de tenfîon & de renitence, 

& cette attraâion continuelle, 
que le fardeau que porte le Pé¬ 
ritoine hors du ventre, luy fait 
faire des parties fuperieures de 
fa iubftance vers le bas, produi- 
fent & entretiennent tant de¬ 
dans que dehors leurs canaux, 
la caufe occafîonnelle de plu- 
fieurs tranchées & coliques vio¬ 
lentes , & de beaucoup d’autres 
infupportables douleurs qui af¬ 
fligent le Malade, lorfque l’ac¬ 
cident de cette Décente ainli 
complété luy flirvient. 

A quoy il faut ajouter, pour Quelles sjSt 
faire le dénombrement du refte compile! 
des peines , que Thominc fouf- 
fre dans cét état j que le Péri¬ 
toine ne contient pas feulement 
en fa capacité toute la mafle des 
petits & des gros Inteftins} qu’^il 
tient encore enveloppé entre 
les deux tuniques qui compo- 
fent fl membrane, le corps de 
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la veille J qu’il porte dans Ton 
alongcment les vaifleaux fper- 
matiques vers les bourfes ; qu’il 
eft joint par en haut fort étroi¬ 
tement au Diaphragme & par 
en bas à l’os Pubis , & à ce- 
luy des hanches j qu’il eft atta¬ 
ché à ce concours de tendons 
des mufcles , qui compofe cet¬ 
te ligne blanche qui commence 
vers l’orilice de l’eftomach & 
s’étend jufqu’à l’extrémité du 
bas ventre } qu’enfin il a quel¬ 
que connexité & rapport avec 
touc. ee qu’il y a de parties no¬ 
bles dans le corps de l’homme : 
de forte qu’il ne faut pas bé¬ 
tonner , fi par l’effet de cette 
union & d’une correfpondance 
fi generale , toutes les parties 
foufFrerît avec le Péritoine , & 
portent chacune fa part des pei¬ 
nes èc des tourmens qu’il en¬ 
dure. 

Ainfil’on voit dans l’accès de 
cette 
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cette maladie, que le cœut en 
fouffre par la foiblefle où il tom¬ 
be d’abord ; que l’eftomach eft 
tourmente par la fubverfion de 
fes membranes , par le trouble 
de fes fondions, par des mouve- 
mens convulfifs èc des vomiffe- 
mens continuels ; que le Dia¬ 
phragme fe contrade & fe reifer- 
re de peine de douleur ; que la 
Poitrine & le Poumon fe trou¬ 
vent oppreffez, la refpiration in¬ 
terceptée J &c que le Malade prés 
de fuffoquer fe trouve attaqué 
des plus dangereux accidens, 
aufquels puiffent être fujets les 
organes fpirituels dans l’extrc- 
mité de leurs peines. L’on voit 
encore en cét état, que les Hy- 
pochondres s’enflamment -, que 
les mufcles qui couvrent toute 
la capacité anterieure du corps, 
fe contradent &: font agitez par 
des mouvemens, qukfont fans 
réglé, comme les peines qu’i's 
G 
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fouffrcnc font fans mefure. L’on 
voie enfin par cette même rai- 
fon, que toutes les parties du 
corps, iufqu’à celles qui font le 
fiege de la vie & le thrône de 
la raifon , par le rapport & la 
connexité qu’elles ont mediatc- 
ment avec cette partie affligée, 
compatifTent aux tourmens &c 
aux douleurs du bas ventre ; de 
forte qu’on peut dire, que horf- 
mis la mort, il n’y a point de 
malheur, qui foit comparable à 
celuy qui fuit de prés une Dé¬ 
cente complété. 

Mais fi cét état eft beaucoup 
^tic la Dé. à plaindre, celuy dans lequel on 
fietefefot. tombe, lorfquel’entiere ruptu- 
re du Péritoine & des mufcles 
fc fait, le doit encore être da¬ 
vantage. Car fouvent il arrive, 
que rinteftin ne fe fait pas feu¬ 
lement paffage dans les bourfes 
par le conduit du Péritoine, 
mais memes que par quelque 


des Décentes. yj 
ctfort extraordinaire le Péritoi¬ 
ne fe déchire, tant dedans que 
dehors , les anneaux s’élargiH 
fentj & rinteftin ni la coëfFe ne 
trouvant plus d’obftacle , for- 
tent tout d’un coup &: tombent 
en quantité dans les bourfes. Le 
paflage eft alors trop ample & 
la playe trop large & trop éten¬ 
due , pour pouvoir limiter le 
tems, la réglé &c la mefure de 
cette chute. Comme l’effort fc 
fait fubitement, la Décente ar¬ 
rive de meme. 

Les parties des Inteftins ne 
fe fuivent pas dans une chute fi 
précipitée , Sc ne tombent pas 
l’une après l’autre, comme dans 
refpecc precedente, où le con¬ 
duit du Péritoine limite leur paf- 
fage, & réglé la grandeur de deUprece- 
leur chemin & la vîtefTe de leur 
décente. En celle-cy les Intef¬ 
tins tombent en defordre , en 
un moment ôc prefque tous à la 
G ij 
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fois. La brèche qu’ils fe font 
faite à travers du Péritoine 
des mufcles, fait la licence de 
leur irruption , la liberté & la 
réglé de leur pafl'age. Et au lieu 
que dans l’efpece ci - deffus, les 
Inteftins en tombant fe revê¬ 
tent de la tunique externe du 
Péritoine pour entrer dans les 
bourfes, en celle-cy ils y. paflent 
entre les mufcles la peau. 
Etant une fois fortis de la capa¬ 
cité du bas ventre , il n’y a plus 
que la peau feule , qui les cache 
à nôtre vue , & les deffende con¬ 
tre l’injure de l’air qui les envi¬ 
ronne. De forte que dans la 
tumeur qu’excite leur décente, 
nos fens remarquent facilement 
leur ordre & leur fituation, leur 
mollefle &: leur dureté , & les 
doigts difeernent fort bien la 
confiftance des matières qu’ils 
contiennent, & que l’état & la 
dilpofîtion de leurs conduits em- 
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pêche fouvenc la nature de pou¬ 
voir expulfer. 

Or dans cette Décente, bien 
qu’elle foit efFcdivement la plus 
déplorable & la plus funefte de 
toutes, on ne relTent pas nean¬ 
moins les mêmes douleurs de 
renitence& de tiraillement que te* fym. 
l’on fouffrc dans la Hernie pre- fe^TÔu- 
cedente, où la tunique du Péri- 
toine porte dans Ton aîongemenr “f. 
les Intellins relaxez. Parce que Mée^. 
cette partie, aufli - bien que les 
mufclcs qui la couvrent, étant 
déchirez, comme ils font, il ne 
fe trouve plus ni membranes, ni 
tuniques,ni fibres , ni tendons 
qui puiflent faire en ce cas la 
moindre refiftance, ni être ex- 
pofez à foulfrir aucun effort dans 
l’aébon de cette Décente : Si 
bien que les Inteftins trouvant 
ainfi une ouverture plus grande 
qu’il ne leur faut, pour la faci¬ 
lité de leur fortie, la feule pro- 
G iij 
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penfîon que leur donne leur 
pcfanteur , &: celle des matiè¬ 
res , dont ils font ordinairement 
pleins, eft alors plus que fuffi- 
lante/pGur afsùrer leur fortieS!: 
fc maintenir dans la liberté de 
leur paflage. Car en ce cas la 
nature n’a plus rien, qu’elle puif- 
fe employer ni mettre en ufage 
pour arrêter ni mêmes retarder 
rimpetuofité de leur chute. 

Les Inteftins tombant de la 
forte entre les raufcles & la peau, 
fans trouver aucun obftacle, ni 
fans que rien s’oppofe ni fe puif- 
fe oppofer à leur décente , ne 
précipitent, ni peuvent préci¬ 
piter avec eux aucune partie du 
Péritoine, qui foit capable, en 
fuccombant fous le faix de leurs 
conduits, d’attirer à foy les au¬ 
tres parties de cette membrane, 
qui luy font contiguës, ou unies 
par continuité de fubftance : de 
maniéré que dans cette Déccn:- 
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ïc, le Péritoine , quelque rom¬ 
pu &: déchiré qu’il puille être, 
ne produit dans la peine &: le 
tourment qu’il endure , aucun 
fentiment de foufFrance, qui pa- 
roilTe procéder d’aucun tiraille¬ 
ment , attraftion ou autre mou¬ 
vement violent de cette naturcj 
mais bien d’une douleur vive & 
poignante, Sc comme d’un dé¬ 
chirement & une entière lacéra¬ 
tion des entrailles. 

Cette douleur que la gran- Qjjj a'an* 


parties fi fenfibles , ÔC qui font 
unies par connexité ou corref- 
pondance avec celles qui font 
les plus utiles & les plus necef- 
faires à la vie, engage prelque 
toutes les autres parties du corps 
à compatir aux peines & aux in¬ 
quiétudes que foufFre la nature 
dans les organes du bas ventre. 
De forte que ecluy qui fe trou¬ 
ve malheiueufement accablé par 
G iiij. 
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l’accident d’un mal fi étrange, 
fe trouve expolé par fon moyen 
à prefqu’autant de fymptomes 
cruels &c de tourmens differens, 
qu’il y a de differentes parties, 
qui concourent aux aétions & 
mouvemens de la vie. 

L’une & l’autre de ces Dé¬ 
centes , loi;s que par le malheur 
ou la mauvaifc conduite de ce- 
luy qui eneft atteint, elles font 
parvenues au comble de gran¬ 
deur &L de malignité quelles 
doivent avoir, pour être ce que 
l’on appelle Hernies entière¬ 
ment complétés, terminent or¬ 
dinairement le cours de tant de 
maux qu’elles caufent, par une 
cataftrophe terrible , & qu’une 
même difpofition des parties af¬ 
fligées , rend commune à toutes 
les deux. Car comme ces Intef- 
tins ainfi tombez dans les bour- 
fes^ fe trouvent pat l’effet de 
cette chute dans une fituation, 
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qui -ne peut être qu’incommode 
^ peu convenable aux fonêtions, 
qqe la nature exige de leurs con¬ 
duits , pour le maintient & la 
confervation de la vie ; Auffi ne 
peuÿent-ils pas en cét état pro¬ 
duire les mouvemens que leur 
devoir & la neceffité leur preU 
crivcnc, tant à l’égard de la dif- 
tribution du chyle dans les vei¬ 
nes , que de l’expulfion des fe- 
•Ces & fuperfluitez des alimens 
qu’ils contiennent. 

L’impolTibilité de la prehiiere t» diftri- 
de ces fondions, procédé de ce fuc aiLen- 
que ces Inteftins, étant par cet- 
te chute feparez du mefentere, 
qui eH le feul véhiculé de ces 
vçihes} elles ne peuvent plus é- 
tendre leurs vaifleaux fur la par¬ 
tie convexe de ces Inteftins, 
pour y porter le fang ou fuccer 
le chyle qui s’y trouve. De for¬ 
te que par ce défaut il ne fe fait 
plus aucune diftribution du fuc 
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alimentaire de ces conduits dans- 
les veines , de même que ces 
veines n’y portent plus le fang 
& les efprits comme elles fai- 
foient avant que cette Décente 
les eût feparces d’avec eux &: 
interrompu leur commerce. La 
fécondé fondion de ces Intes¬ 
tins , qui regarde la fepara- 
tion des excremens, n’étant pas 
moins importante que l’autre, 
Mion^de^ n’eft pas aulîi moins difficile. La 
”c«raens diftance qu’il y a du lieu qu’ils 
dtt ventre. dans le fond des bour- 

fes, à celui que rempîilTent dans 
le bas ventre, ceux dont ces In- 
teftins tombez ou relaxez font 
partie , ne permet pas que cét 
excrement puifle aifément re¬ 
monter vers le Colon ou le refte 
de l’Iliaque pour fe décharger 
d’une maticre, dont le féjour ne 
peut être qu’onereux à la natu¬ 
re & très-Souvent pernieieux à 
la vie. 
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De Torce que cét cxcremcnt Sont fa 
ainfi retenu , ne tarde gueres à 
perdre l’humidicc , qui le ren- 
doit fluide. Il devient en peu de 
tems de confiftance dure, & cet¬ 
te qualité qu’il concrade par l’in¬ 
terruption de fon mouvement, 
fait qu’il s’affermit & fe fixe dans 
l’endroit le plus embarrafle de 
rinteftin. Sa dureté fuffit pour 
boucher le paflage à l’aliment 
qui furvient ; Si bien que les 
matières fe trouvant arrêtées 
dans ce lieu le plus important 
de leur courfe , acquièrent par 
contagion , la qualité &: l’o¬ 
deur fpecifique de l’excrement. 
L’eftomac fournit inceflamment 
par l’aliment qu’il envoyé de- 
quoy fiire l’augmentation de ces 
ordures. Quelque heureufe que 
foit fi digeftion, l’effet n’en peut 
être que dangereux au Malade. 

Ce qu’il fait pour le nourrir, ne 
peut fervir en cét état ,,que pour 
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avancer la fin de ce qu’il veut 
faire vivre. Tout ce qui pafie 
de fa cavité dans celle'des In- 
teftins 5 n’y eft pas plutôt arrivé 
qu’il s’y corrompt : de maniéré^ 
que plus on leur fournit d’ali¬ 
ment , plus l’excrement s’ac¬ 
croît dans leurs conduits ; èc 
bien-tôt cette partie du corps, 
où les viandes reçoivent par leur 
digeftion le premier caradere de 
vie, reçoit elle-même dans l’ex¬ 
crement que l’Intcftin regorge 
le caraétere de la mort. 

Soit par La Nature s’irrite par Taffluen- 

l’endurcif. ,, . r'' r 1 

femeiu des ce d uue maticte li odieule -, les 
d'a'li's'ks veines du Mefentere fe con- 
uivns^'^ traélent & reflerrent leurs ori¬ 
fices ; leur fuccion ceffe le long 
des Inteftins ; ne pouvant fans 
un danger ôc un péril manifefte, 
attirer en dedans une matière fi 
farouche , le rebut quelles en 
font, eft caufe que tous les In¬ 
teftins font bien - tôt farcis & 



des Décent es. Sj" 

remplis d’excremens'jufqu’au Pi- 
lore. Le cœur en tremble auiîî- 
tôc, refprit fe trouble, tous les 
membres tombent d’abord en 
convulfîon ; la bouche &: l’iia- 
leine Tentent l’excrcment ; les 
fanglots partent en foule de l’ef- 
tomach , lequel ne pouvant pas 
fouffrir plus long-tems cette ma¬ 
tière corrompue , la pouffe vers 
l’orifice , &c obligeant ainfi le 
Malade de la vomir rejetter 
par la bouche , termine en peu 
d’heures le cours d’une vie mal- 
heureufe , par un fpedacle au¬ 
tant digne d’horreur que de 
pitié. 

Cette cruelle paffion de l’In- 
teftin iliaque n’clî pas feulement giement <je 
un effet de ces décentes, en tant 
quelles donnent lieu à l’amas S^: 
à l’endurciffement des matières 
dans les Inteftins j mais elles 
peuvent encore en être la caufe, 
par un autre moyen, auquel cet-. 


$6 Traits MoHrc/eait 
te conjeftion d’cxcremens ni ce 
deiTéchement de matières peu¬ 
vent n’avoir aucune part. Lors, 
par exemple, que la Décente fe 
forme par la feule rupture d’u¬ 
ne des tuniques du Péritoine, 
& que rintellin ne tombe dans 
les bourfes que par le conduit 
ordinaire, comme ce conduit & 
les anneaux des mufcles par où 
il pafTe, n’ont été faits que pour 
contenir & conduire dans les 
bourfes l’artere & la veine qui 
préparé & porte la femence j II 
eft certain que horfmis la rup¬ 
ture entière du Péritoine ÔC des 
anneaux , quelque effort ou re¬ 
lâchement qui fe foit fait , ce 
chemin par où l’Inteftin pafTe, 
ne peut d’abord être que fort 
étroit en comparaifon de ce 
corps &: des matières qu’il ren¬ 
ferme , aufquelles il donne paf- 
fàge. C’elt pourquoy TInteftin 
qui combe toujours double ,for- 
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tant par cét endroit , ne peut 
être que dans un état de con¬ 
trainte & de compreffion , qui 
doit en quelque façon empêcher 
le cours des alimens dans fcs 
conduits. De forte que fi vous 
ajcûtcz à cela, que la propriété 
naturelle des Inteftins, eft non 
feulement d’être toujours pleins 
de vent ; mais mêmes de con¬ 
vertir en vents une partie de ce 
qui eft deftiné pour la nourriture 
ÔC l’entretien de leur être ; que 
fuivant que les matières qu’ils 
reçoivent s’aigriflent, les vents 
qui s’en forment dans leurs ca- 
vitez, ont une qualité corrofive, 
qui trouble la paix & la tranqui- 
licé des entrailles 5 que dans ce 
defordre ces Inteftins venant à 
fe gonfler , par l’effet de leurs 
fouflrances , & par la prcfencs 
de tant de vents qu’ils renfer¬ 
ment , cette partie de leurs con¬ 
duits qui fc trouve preflee dans 
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les anneaux des mufcles, doit 
neccflairement fouiFrir une eF. 
pece d’étranglement , qui ôte 
entièrement Ta communication 
de la partie de l’Inteftin , qui eil 
embarraiTce dans les bourfes, 
avec celle qui eft reftée dans le 
bas ventre. D’où il s’enfuit que 
le Malade, ne peut pas éviter de 
tomber dans cette furieufe coli¬ 
que ou afFcdion iliaque , dont il 
a été parlé ci - defllis, avec tou¬ 
tes les infupportables douleurs, 
& les cruels fymptomes qui ac¬ 
compagnent cette funefte ma¬ 
ladie. 

n«mi6 d'ê accident peut aufli arri- 

.p«- ver dans ces deux fortes de Her?. 

danji'au. nies complétés, par un mouve- 
ment oppofé des parties de l’In- 
teftin , par le moyen duquel 
mouvement , elles fe pénétrent 
& entrent l’une dans l’autre, 
comme feroit à peu prés le cuir 
d’un gand, dont on repouflèroit 
&: 
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& feroic entrer rextrêmité du 
doigt vers le milieu. Cét Intef- 
tin qui eft ainfi tombé malheu- 
reufement dans les bourfcs, n’é¬ 
tant plus alors attaché , comme 
il étoit avant fa chute , aux plis 
du niefentere, n’occuppe à l’en¬ 
droit où il eft, qu’un lieu &: une 
fituation vagues, où il a la li*- 
berté enticre d’exercer toutes 
fortes de mouvemens. Si bien 
que s’agitant divcrfement dans- 
les bourles, fui van t le fentiment 
de fes inquiétudes- & les diver- 
fes impreflions de l’efprit vital 
qui l’anime : il luy arrive fou- 
vent, que les parties, qui le cora- 
pofent , fe mouvant &: étant 
portées l’une contre l’autre à li¬ 
gne'droite , leurs fibres s’éten¬ 
dent & s’élargiflênt d’un côté, 
pendant que de l’autre ils fe 
refîcrrent. Si bien que la plus: 
étroite de ces parties,,pénétrant 
dans celle qui fe trouve la plus; 
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large, celle-cy reçoit le corps; 
de celle-là dans fa capacité, &: 
fe double & remplit de fa mem¬ 
brane, qui fe froncilTant & fe ra- 
maflant pour cét effet, bouchc^ 
entièrement le paffage de lln- 
teftin. Ce qui vrai - femblable- 
ment ne peut pas caufer moins 
de peine , & porter moins de 
danger au Malade , que fi fln- 
teftin fouffroit en foy un étran¬ 
glement véritable.. 

wfiM Mais ce n’eft pas encore là le 

comme aoe dernier moyen par lequel fe for- 
me, dans ces Décentes complé¬ 
tés , 1’obftruétion entière de l’In- 
teftin. Car il arrive très-fou- 
vent , que non feulement lorf. 
que les Inteftins font dans les 
boürfès, mais après mêmes qu’ils, 
ont été remis éc repoufl’ez dans 
le bas ventre, leurs conduits qui 
ne font attachez ni retenus à: 
rien, qui en puifle regler l’or¬ 
dre le rang, ni la fituationdans 
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la cavité qu’ils occupent, Ce con¬ 
tournent &: fe tordent eux-mê¬ 
mes J Sc par cette torfion qu’ils 
fe donnent, comme lors qu’on 
file ou tors une <orde, il fe fait 
un étranglement qui ferre l’In- 
teftin, Sc le ferme aulTi étroite¬ 
ment que pourroit faire un fil, 
dont on auroit lié en cét en¬ 
droit cette partie de fon con¬ 
duit. Cette forte d’étrangle- 
' ment femble avoir été celle-là 
leulc, à laquelle les anciens Mé¬ 
decins ont rapporté la caufe de 
l’affedion Iliaque. Et pour cet¬ 
te raifon ils ont appellé cette 
maladie du nom de Chordapfijs, 
à caufe qu’en cét état pitoyable, 
où l’on Ce trouve, lors qu’on cft 
atteint de cette maladie , l’In- 
teftin fe tourne en forme de cor¬ 
de , & fes parties fe trouvent 
divifées & feparées l’une de l’au- 
ti'«, de la même façon que fait 
un Cuifînicr ,, lors que par-un® 
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fimple torfiqn , il partage le 
boyau d’une fàulfifle en plu- 
fieurs morceaux fans le rompre. 
Tellement que par ce nœud,, 
que la continuation du même 
mouvement qui l’a formé, rend 
toujours plus fort & plus écroir,. 
le paflage de ce conduit dans les 
autres entrailles , fe trouve en¬ 
tièrement bouché, & par con- 
fequent le commerce entre l’ef- 
tomach &: les inteftins . ne fe 
trouvant pas moins interrom¬ 
pu , que dans les obftruélions 
precedentes ; la Nature ne peut 
plus, que vainement travailler 
à ce qui regarde l’entretien d’u¬ 
ne vie , dont la perte en cét 
état ne peut être qu’inévitable.. 
Voilà, ce femble, la meil¬ 
leure partie des fymptomes &: 
aecidens fâcheux que peuvent 
procurer les Décentes complé¬ 
tés , lors quelles arrivent par la 
chute des petits Inteftins ; Ceux: 
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que le Cæcum àc la CoëfFe, 
peuvent caufet en tombant juf- l’imedia 
ques dans les bourfes , ne font '^*^'*™* 
pas d’une fi grande confequen- 
ce, ni d’une fuite fi dàngereufe. 

Car pour ce qui efl: du pre¬ 
mier , non feulement il eft rare y 
que cét Inteftin étant court, 
comme il eft , pui/Te defcendre 
jufques dans les bourfes ; mais 
quand bien, fuivant que Riolan, 

Hollier, Durer &c quelques au¬ 
tres fameux Médecins ont écrit, 
cette profonde Décente ne fe- Cctte for* 
roit pas feulement profonde, c»:'eft' 
mais encore aulïi frequente que™°‘uf/q"^ 
celle qui arrive aux menus In- 
• teftins ; il ell certain que dans 
le plus haut degré où fon ex- 
cez peut atteindre , elle n’efl: 
pas capable de rien produire 
qui approche des foulFrances 
dont nous venons de parler. 

Nous ne contefterons pointi 
ici ce que l’autorité de Galien 




^4 Truité Nouveau 

femble avoir décidé fur ce fujet, 
en fbn Commentaire fur TA- 
phorifme 4 d’Hippocrate Seét. 
4. tic. cét Inteftin étant 
libre, comme il eft y & comme 
détaché du refte des entrailles, 
fa chute du côté droit dans les- 
bourfes, efl un accident qui ne 
luy efl: pas moins ordinaire, 
qu’aux autres boyaux qui le pre- 
Eiiefefiît cèdent. Nous dirons feulement, 
,pir'iT'ftu'.*^que foit que l’alongement & la 
lion'dÙpe- dilatation de la tunique exter- 
queiqucfoij Péritoine luy ferve de 

suffi par fa conduit pouf faciliter fa fortie 
ventre , ou foit que le 
déchirement & la rupture en¬ 
tière de toutes les deux tuni¬ 
ques , dont eft formé le corps 
de cette membrane , luy laiffent' 
le pallage libre & cette porte 
ouverte pour defeendre ainfi 
dans les bourfes. La douleur 
que peut exciter une Hernie de 
cette naturene laifTe pas dans- 
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fes eirconftanees‘d’avoir dequoy 
fe faire craindre , & fe rendre* 
redoutable à celuy qui fe voir 
atteint ou menacé de fon accez. 
Car encore que cét Inteftin, 
glilfant par dedans la tunique 
du Péritoine dans les bourfes, 
n’ait pas une étendue de corps 
aifez grande, pour le forcer & 
rélargir, autant que peut faire 
cette longue fuite de boyaux en¬ 
tortillez qui compofent celuy 
que l’on appelle Iliaque 5 que ce 
même Inteftin fe mêlant dans 
ce conduit avec les vaifïeaux 
Ipermatiques , lefqüels y font 
contenus ,.ne puiflè pas les pref- 
1èr &: comprimer , avec tant 
d’effort ni de violence, que peut 
faire cét autre, qui n’y entre ja¬ 
mais que plié & que fon corps 
ne foit double ; 6 c qu’enfin ce 
boyau , ayant peu d’étendue en 
longueur &c n’étant pas fujet k 
& gpnflcr & fe remplir de vents. 
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comme les Intêftins, qui le de¬ 
vancent ou le fuivent , ne foie 
pas capable de produire aucun 
étranglement , ni former une 
tumeur allez grande au fond 
des bourfes, ni d’un poids alTez; 
fort, pour engager le'Teritoine 
dans une cenfion extrêmement 
douloureufe ; Neanmoins il ne 
mes de cet- fe pcut pas faite , qu’il entre & 
lorfque le ' s’inlinuë actuellement tel qu’il 
dî'feuier J dans un conduit li étroit 
ment di. qu’eft ccluy par où il palTe, & 
qu’il femelle avec desvailTeaux 
Il nobles & li délicats, qu’il n’y 
produife une comprelTion ôc une 
renrtenee allez forte, pour fai¬ 
re naître des peines &£ des dou¬ 
leurs , que le tems rend Ibuvent 
infupportables ôc quelquefois fu- 
nelles au Malade, 

D’ailleurs, s’il eft vray que ce 
foit dans ce premier des gros In- 
teftins, que doive fe faire actuel¬ 
lement la feparation des exere- 
mens. 
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mens d’avec le refte du chyle ; 
qu’il contienne à céc effet le fer¬ 
ment ftercorée, dont la nature 
fe fert en eét endroit, pour don¬ 
ner au rebut de la nourriture la 
qualité del’excremcnt humain; 
ou foie enfin que cét inteftin ait 
été fabriqué de la forte, pour 
arrêter cét excrement au pafîa- 
gc, &: en régler l’expulfion dans 
les autres conduits ; Il eft pareil¬ 
lement tres-conftant , que lorf. 
que cette efpece de Décente ar¬ 
rive , ce boyau n’eft plus en état 
de pouvoir exercer aucune de 
ces fondions, quelle que puifTc 
erre celle que la Nature en exi¬ 
ge. Dautantque par la conftri- 
dion & le refierrement qu’il en¬ 
dure dans un conduit fi erroir, 
lequel n’a été fait que pour le 
paflage d’une artere & d’une vei- • 
ne feulement : il femble en quel¬ 
que maniéré impolfible,. que la 
feule ouverture qu'il a , &c qui 
I 
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fait qu’on le nomme Borgne, 
ne foit pas en quelque façon 
bouchée 5 & que cctce obftru- 
âion qui paroîc d’une confe- 
_q[uence infaillible , ne luy ote 
pas en meme tems la communi¬ 
cation, qu’il doit neceflàircmenc 
avoir avec les autres Inteftins,^ 
pour s’acquiter dignement de 
tout ce que la vie peut exiger de 
fon devoir. 

De forte qu’en cét état, ce 
boyau ne pouvant plus rien don¬ 
ner au Colon , ni recevoir de 
1 Iliaque , ni par confequent 
fatisfaire à ce qui eft de l’inten¬ 
tion de la Nature : il s’enfuit que 
l’aébion du ferment qu’il renfer¬ 
me , étant empêchée par le 
moïen de cette obftruétion, il ne 
fe peut plus faire aucune tranf- 
mutation du refidu de la nour¬ 
riture en véritable excrement j 
fi bien que parde défaut de cet¬ 
te qualité , ( dont l’effet eft de 
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rendre rexcrcmcnt familier au 
gros Inteftin Sc ami de fes mem¬ 
branes ) ce refidu de nos vian¬ 
des devient une matière enne¬ 
mie de la vie, & la caufe ordi¬ 
naire des diverfes inquiétudes 
que la nature foudre dans Ic- 
renduë de ce conduit. Il arrive 
aufli que l’ouverture de ce mê¬ 
me boyau fe trouvant bouchée 
par cette obftruélion &: ne pou¬ 
vant plus par confequent arrê¬ 
ter ni retenir à foy aucune cho- 
fe de ce qui doit paflèr des pe¬ 
tits aux gros Inteftins, il ne fe 
peut plus faire par fpn moïen 
aucune feparation de ce qu’il y 
a d’impur &: de groifier dans l’a¬ 
liment. Ce qui cft caufe que 
l’excrement Sc le chyle font 
pouflcz pefle-meflc dans le Co¬ 
lon , fans que rien les puiiTe 
plus arrêter , ni apporter aucu¬ 
ne modération dans leur cour- 
fc. De façon que ces gros In- 
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ceftins , par l’irapet.uofité avec 
laquelle c?s matières paflenc 
toutes crues & fans obftacîe 
dans leurs conduits, fe trouvent 
engagez dans la neceflité incom¬ 
mode d’une continuelle excré¬ 
tion , qui ne peut être exempte 
ni de tranchées , ni de douleurs 
d’entrailles, étant caufée, com¬ 
me elle eft , par la prefence & 
le partage continuel d’une ma¬ 
tière , qui ne peut être quenui- 
fible & odieufe à la nature. 

Toutes ces peines , de quel¬ 
que maniéré qu’on fe les puifl'e 
imaginer , peuvent outre cela 
devenir la fource & l’origine 
d’une infinité d’autres beaucoup 
plus grandes ; la Nature ne pou¬ 
vant pas foufïrir en une partie 
du corps fi fenfible , que toutes 
celles qui lui font contiguës, ou 
qui luy font unies par quelque 
forte de connexité de rapport, 
ne compatiflent a de fi rudes 
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fouffrances. Mais il feroit en, 
nuyeux d’aller chercher dans le 
détail & l’examen de tant de 
maux, qui peuvent naître à l’oc- 
eafion de cette Décente , les 
preuves que la nature nous don¬ 
ne de l’infirmité &L de la mifere 
de l’homme. Nous nous con¬ 
tenterons de dire feulement, 
que la plupart de tous ces ac- 
cidens f^mptomes fâcheux 
dont nous venons de parler, ne 
font des effets de la Décente 
complété du Cæcum , ou boyau 
que l’on appelle Borgne , qu’en¬ 
tant qu’elle fe fait fans rupture 
ni déchirement, mais feulement 
en dilatant par fa fortie hors de 
la cavité du bas ventre, la pro- 
duélion ou alongement de la 
tunique externe du Péritoine 
les anneaux des mufcles, par ou 
cette tunique alongée en forme 
de conduit fe fait ptfTige dans 
les bourfes. 

I iij 
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QBfisfoni Mais lorfque cette Décente 
âé'arrive par la rupture & le déchi- 
Déce”!”'* du Péritoine &: des muf- 

lorfqup le cles j les doulcuts quelle caufc 
fft^om^pu, Ibiit differentes &: tes effets fe 
font fentir d’une autre maniéré. 
Car comme par le moyen de 
cette rupture, il fe fait une ou¬ 
verture beaucoup plus grande & 
plus étendue , que ne requiert 
le paffage fenl de l’Inteftinj 
aufîi eft-il certain , que ne 
trouvant par cette raifon au¬ 
cune chofe dans ün chemin fi 
large, qui puille ni le preffèr, ni 
le contraindre , ni lui faire la 
moindre refiffance, ij gliffe aifé- 
ment entre cuir ÔC chair dans 
les bourfes , fans que rien le 
puiffe incommoder dans une 
chûte fi facile. Si bien que cét 
état, quelque violent qu’il foit, 
ne pouvant exciter aucune ten- 
fion dans les tuniques du Péri¬ 
toine , duquel cét Inteftin, eft 
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entièrement feparé , il ne peut 
aufTi produire aucune attradion 
des autres parties , aufquelles 
cette membrane eft attachée 
dans le bas ventre , laquelle 
puiiTe donner lieu aux accidens^ 
-que doit caufer cette forte de 
mouvement dans une Décente 
complété. 

D’où il eft aifé dcjjuger', que 
puifque les circonftances de l’u¬ 
ne &: l’autre de ces efpeces de 
Hernies , à l’égard du Cæcum, 
:fe rencontrent differentes , les 
peines & les douleurs, quelles 
peuvent caufer , doivent auffi 
être de même. Dans la prece¬ 
dente il paroît que là tunique 
eXcerne du Péritoine , de la¬ 
quelle rintdftin s’envelopc pour 
paffer dans les bourfes, foufffe 
par la pefantcur de ce boyau 
quelle porte., & qui luy tient 
lieu d’un corps étranger , qui la 
pouffe 6 c la fait tomber âvec 
I iiij 
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foy ; au lieu que dans celle-ci, 
cette tunique n’enveloppe ni ne 
contient aucunement l’Inteftin, 
& ne peut par confequent rien 
fpuflFdr par le poids ni la groH- 
feur de fon corps, lequel dans 
ce cas fe trouve toùt-à-fait fe- 
paré du Péritoine par la ruptu¬ 
re qui fe rencontre en cette eÇ 
■ pece de Décente. C’cll pour- 
quoy le mal qu’endure pour lors 
le Malade , confifte la plupart 
en une douleur piquante , qui 
exprime dans l’organe du fens^ 
comme une lacération & déchi¬ 
rement qui fe fait dans les en- 
. trailles j à laquelle douleur, les 
parties voifines joignant par 
compaffion ou fympathie , les 
inquiétudes qu’elles en conçoi¬ 
vent , compofent enfcmble tout 
ce qu’un Malade peut fouffrir 
par l’effet de. cette forte de 
Hernie. 

Ce font là à peu prés toutes 
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les efpeces de véritables décen- ehate 
tes , qui peuvent arriver à le- 
gird des Inteftins , lors qu’ils ploondans 
.tombent tous feuls dans les 
bourfes : Mais il y en a une au- aem m*. 
tre , laquelle eft compofée de 
riuteftin &: de la coëffe , donc 
les accidens ne font pas moins 
. à craindre , que les plus dange- 
reux que nous ayons rapportez 
jufqu’ici, fur le fujet de cette levâtcox. 
maladie. Il faut donc fe repre- 
fenter , que quelquefois l’In- 
teftin iliaque , fortanc de fon 
lieu naturel par l’effet de quel¬ 
que furieufe colique ou de quel- 
qu’autre mouvement violent, 
poiuTe en même tems devant 
îby la coëffe qui le couvre , Sc 
la fait tomber avec luy dans les 
bourfes. Cette forte de Décen¬ 
ce , qui eft formée par la chute 
de ces deux corps , lefquels fe 
, fuivent fe précipitent l’un 
l’autre, fe fait de la même ma- 
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niere que celle qui arrive aux 
Inteftins , lors qu’ils font feuls 
irruption dans les bourfes, fans 
charier ni traîner avec eux cet¬ 
te membrane. Ils s’échappent 
tous deux enfemble par une me¬ 
me voye , & ce qui fervoit de 
palîage à un feul, devient en 
cette occafîon un chemin com¬ 
mun à tous les deux. Comme 
dans cette chute , Tune obéît 
abfolument à l’impulfion de 
l’autre , &L la coëife fert com¬ 
me <le fupoft & de véhiculé à 
rinteftin qui l’a fuit & tombe 
deflus ; il eït fans doute, que ces 
deux corps fortantainfî confu- 
fément & en même tems de 
la capacité du bas ventre , ne 
peuvent tenter leur évafion, 
que par une feule & même rou¬ 
te. De forte qu’il faut, ou que 
le conduit du Péritoine & les 
anneaux des mufcles fe relâ¬ 
chent , & qu’ils fouffrent une 
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extenfion notable , pour leur 
tenir ce paflage ouvert, ou que 
l’entiere rupture & déchirement 
des tuniques du Péritoine &C des 
fibres des mufçles , favorifent 
leur fortie en leur fourniflant 
une ouverture , laquelle puifle 
fuffire pour une Hernie de cet¬ 
te confequence. 

Or de laquelle de ces deux 
maniérés , que llnteftin avec la 
coëfFe , puifle ou penetrer, ou 
glifler dans les bourfes j il eft 
aifé de voir , que la Décente 
complété , que doit caufer un 
accident de cette nature , ne 
peut être que terrible dans tou¬ 
tes les circonftanccs qui en dé¬ 
pendent J de forte que la mort 
femble toujours être à la porte 
de ceux qui malheureufement. 
font atteints de cette efpece de 
maladie. Car non feulement ils 
font expofcz à toutes les fouf- 
frances, que peut caufer la dé- 


io8 Traité Mouveau 
cente complété de l’inceftin fcul, 
& à tous les dangers dont la vie 
de l’homme eft menacée par Ton 
moyen ; mais encore la chute de 
la coëfte qui accompagne celle 
de rinteftin dans ce rencontre, 
augmentant par le poids l’é- 
tenduë de Ton corps la grandeur 
de ce qui fait le mal , d^oit aufli 
multiplier par le nombre des 
peines , les effets d’une caufe 
qu’elle fait naître. Si bien que 
l’on peut dire , que lors que la 
Hernie eft parvenuë jufqu’à ce 
point, elle eft au comble de fa 
malignité : & que fi le corps qui 
eft fournis à cette maladie, peur 
donner quelque forcé d’horreur 
par la difformité quelle y caufe, 
il eft beaucoup plus digne de 
pitié par les extrêmes douleurs 
que fait naître un accident fi 
funefte. 

Ou cette Mais comme rinteftin tombe 
brfeuu“j‘âs' fouvenc feul, & n’cft pas accom- 
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pagne de la coëfFe , toutes les que l’intec. 
fois qu’il fort de fa place : aufli îrlbuë?"' 
n’arrive-t’il pas toujours, que la 
coëfte foit fuivie de rinceftin 
lors qu’elle defeeed dans les 
bourfes. Cette membrane eft 
fujette à tomber toute feule, 
aulfi-bien que les boyaux qu'el- 
le couvre ; & cette chute parti¬ 
culière , à laquelle le relie des 
entrailles n’a point de part, fait 
une efpece de Hernie complé¬ 
té , laquelle n’étant pas ordinal- 
rement accompagnée de gran¬ 
des ni d’excclTives douleurs, ne 
paroît pas d’abord extrêmement 
dangereufe } mais dans la fuite 
ne laide pas de jeteer celuy 
qu’elle attaque , dans un état 
aufli déplorable qu’aucune au¬ 
tre. 

La polïlbilité de cette chute comment 
dépend en partie de l’étendue foire qu“u 
que peut avoir la coëffe dans la 
capacité du bas ventre j & cet- ‘>“"f*** -- 
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te étendue , laquelle n’eft pas 
égale dans tous les hommes, 
doit fervir de réglé à la grandeur 
de la Hernie qu’elle caufe. Car 
fuivant que la Tymmecrie & la 
conformité font bien ou mal 
obfervées dans les parties infe¬ 
rieures du corps, & quentr'elles 
cette coëffe fe trouve de diffe¬ 
rente grandeur , fa chute peut 
être aullî d’une profondeur dif¬ 
ferente ; elle peut tomber & fe 
relâcher plus ou moins, & faire 
naître en tombant une moindre 
ou plus grande tumeur dans les 
bourfes. Or l’efpace que cette 
coëffe occupe pour l’ordinaire 
fur la furface des Intefljns, 
qu’elle couvre , fait préfumer 
que fa chute eft du nombre de 
ces accidens , qui ne peuvent 
arriver que très - rarement, & 
dont il n’y auroit prefque per- 
fonne, qui ne pût être exempte, 
fi la nature fuivoic toujours la 
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niême regle, & obfervoic la mê¬ 
me proportion dans la forma¬ 
tion de tous les hommes. 

Car fi l’experience doit préva¬ 
loir dans un fait de cette qualité, 
il eft confiant qu’il arrive peu 
fouvent, que dans le corps de 
l’homme , la coëfFe s’étende fur 
les Inteflins plus bas que n’ell 
placé le nombril, ni beaucoup 
au delà de cette région ou ef- 
pace du yentre que Ton appelle 
l’Epigaflre. Ce qu’étant ainfi, 
il paroît indubitable , que tant 
que l’on confidere la coëffe dans 
une étenduë fi limitée , que 
ces bornes , que la nature luy 
preferit, la retiennent au deffus 
de l’Inteflin &C. de l’ouverture 
des mufcles , par où il faut de 
ncceifité qu’elle pafiTc, pour s’é¬ 
chapper du ventre & s’écouler 
dans les bourfes ; on a peine à 
fe figurer qu’elle puifl'e porter 
une partie de fa fubflance dans 
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un lieu fi bas & fi éloigné de 
l’endroit qu’elle occuppe, pour 
en faire la matière d’une véri¬ 
table Décente. De forte qu’on 
peut dire, que comme cette ef- 
pece de Hernie , doit la caufe 
de fa naifiance à une difpofition 
des parties du bas ventre, qui 
ne peut être que rare dans les 
hommes; aufii ne peut-elle être 
qu’un accident > qui reçoit du 
hazard & de l’erreur de la na¬ 
ture la fingularité de fon être. 
Licïufed# Il faut donc pour cela fe re- 
cêttVcfpf-' prefenter, que la nature ne fait 
toujours avec une exaéle 
proportion tous les organes de 
la vie } que fouvent l’on obfér- 
ve, quelefoye, la ratte , & les 
autres parties que l’on appelle 
nobles, deviennent par leur ex¬ 
cès de grandeur , un faix oné¬ 
reux à la nature même qui les 
produit} que le Cæcum ou In- 
«efiin borgne, de la chute du¬ 
quel 
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quel il a été parlé ci-defTus, qui 
n’a pour l’ordinaire que quatre 
doigts de long , un pouce de 
large, & une capacité tres-pe- 
tite , a été trouve quelquefois, 
au rapport de Riolan , de Bar- 
tholin &: de quelques autres, 
occuper luy feul autant d’ef- 
pace dans le bas ventre , que 
pourroit faire le ventricule en¬ 
tier s’il y étoit j II faut, dis -je, 
fe figurer, qu’il en peut être de 
même à l’égard de l’Epiploon 
ou de la coëffe ; qu’encore que 
fa grandeur foit limitée dans les 
hommes , comme nous avons 
dit, la nature ne garde pas tou¬ 
jours cette mefure , &: qu’elle 
pc^'ifife quelquefois l’étendue , 
que doit avoir cette membrane, 
beaucoup au delà de ces bor¬ 
nes } que dans certains corps 
elle occupe par cette raifon 
un efpace plus grand que dans 
d’autres j qu’elle fe répand quel- 
K 
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quefois dans les uns jufqu’au 
delTous du nombril , pendant 
que dans d’autres elle couvre 
tout ce qu’il y a d’intellins dans 
l’hypogaftre ; & qu enfin cette 
coëfFe eft quelquefois fi ample, 
qu’elle peut fuivre le Péritoine 
dans tous les endroits où fes tu¬ 
niques fe difpcrfent, & que par 
corifequent elle peut s’étendre 
aifément fur toutes les parties 
qui font contenues dans la ca¬ 
pacité du bas ventre. 

Quel juge- Lors donc que cela arrive, 
d<^”'fa*ire difficulté , que non 

la’dff. feulement l’Inteftin iliaque , 
U ayant cette coëfFe fur foy , & 
siT'auïre' étant revctu dans toute l’ef- 
«mes foccupe, ne peut fins 
la forcer ou la rompre, ou fans 
la pouflér defvant foy , s’ouvrir 
le chemin ni fe faire paffage 
hors du bas ventre j mais aum, 
que la coëfFe confiderée de la 
forte , ne trouvant pas plus 
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d’obftacle dans Ta -chùte , 4que 
les Inteftins dans la leur ,‘peuc 
tomber feule , comme eux, 
dans les bourfes , & devenir 
par ce moyen la caufe mate¬ 
rielle d’une Décente véritable-' 
ment complété. 

Car en cét état, il eft cer-^comment 
tain que la coëlfe polTedant plus eii çon^éc 
qu’il ne lui^aut d’étendue, pour us“boi"res. 
fe pouvoir répandre vers les aî¬ 
nés , où font les ouvertures, par 
où elle doit paffer dans les bour- 
-fes; il ne faut alors que quel¬ 
que mouvement violent ,• excite 
par une colique , ou quelqil’au- 
tre douleur d’entrailles , pour 
l’engager dans cette chute. Les 
-peines & les inquiétudes , qui 
fe font alors reflentir, contrai¬ 
gnent fouvent celui qui les fouf- 
fre , de fe prefler agiter le 
ventre , & de fe coucher & rou¬ 
ler deflus , cherchant dans ces 
'pofturesque la-bien-féance dé- 
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fend j mais que la douleur à'u- 
torife, le moyen de Te pouvoir 
foulager dans l’excès du mal 
qu’il endure. II fe tourne & re¬ 
tourne quelquefois en tant de 
. maniérés, & par toutes ces con- 
rorfiions tourmente tellement 
ce:t 3 partie anterieure du corps, 
que la, cccfto qu’elle contient, 
ne pouvant plus tenir contre ces 
efforts , fe déchire & fe partage 
quelquefois en lambeaux, dont 
quelques-uns étant par leur dé¬ 
tachement , privez de la parti¬ 
cipation de la vie, ne font pas 
plûtôt tombez , qu’ils portent 
avec fby dans le lieu qui les re¬ 
çoit j une pourriture infaillible 
& la caufe d’une mort qui de¬ 
vient inévitable. 

Quelquefois auflî arrive-t’il, 
que dans ces fortes d’efforts, la 
coëfFe étant forcée de fuivre les 
diverfes impreffions & mouve- 
mens des raufcles qui la cou- 
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Vfent, 5 c que l’excès de la dou¬ 
leur agite de differentes façons, 

. fe tourne ôc roule avec fa graiffe 
vers le plis de faîne gauche, du- , 
quel côté on a remarqué que 
cette membrane incline plus 
que de fautre , d’ou par le 
moy m du poids que luy donne 
l’amas qui fe fait là de fes par¬ 
ties , joint à la mollefle & lu¬ 
bricité de fon corps, elle glifle 
facilement hors de la capacité 
du bas ventre, 5 c tombant dans 
les bourfes, autant profond que 
fon étendue luy peut permettre, 
fait naître une Hernie, laquelle 
cft eftimée dautant plus dange- 
reufe^, que la cure en a tou¬ 
jours paru extrêmement diffi¬ 
cile. 

Cette cfpece de Décente a ut mu. 
fes marques 5 c fes fignes parti- 
culiers , qui la font connoître 
&C la diftinguent des aiîtres. La 
tumeur qu’elle caufe , efl diife- 
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rente de celle que peut prodili- 
re la chute des Inteftins. Bien 
qu’elles femblenc convenir l’u¬ 
ne l’autre, dans la qualité du 
lieu quelles remplirent, elles 
ne s’y manifeftent pas neanmoins 
fous une même forme, ni d’u¬ 
ne femblable maniéré. Celle 
qu’une Hernie inteftinalle fuf- 
cite & entretient dans lés bour- 
fês, quelque molle quelle puif- 
fe être , reprefente toujours à 
l’organe du fens qui la touche, 
une malTe legere , flotante & 
inégale ; &; celle que cette chû- 
te de la coëfFe fait naître , pa- 
roît au maniement de la main 
une matière molle , pleine & 
compare , qui remplit fa place 
par tout également. 

Dans l’une, à caufe du vent que 
renferment les Inteftins, les par¬ 
ties retournent facilement en leur 
premier état, SC l’imprelTion fe 
perd aufli-rôt que le doigt s’en 
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eft retiré 5 Et dans l’autre, com¬ 
me la coëfïe avec la graifle qui 
l’accompagne, fe ramaffe toute 
en un monceau dans un côté 
des bourfes , fon corps n’obe’it 
lors qu’on le prefTe , qu’à caulè 
de l’inftabilicé de fa matière, 
fens faire d’autre refiftance que 
celle qui procédé de fa pefan- 
teur naturelle. Dans celle - ci, 
les Iriteftins qui la compofent, 
foufFrent qu’une main adroite 
les repoufle, &: rentrant par fon 
moyen avec certain bruit qui 
les fait remarquer , fe font un 
chemin pour leur retour dans le 
bas ventre , des mêmes ouver¬ 
tures qui leur ont fervi pour 
leur fortie ; &: dans celle-là, 
tout ce qui eft tombé de la 
coëfFc dans les bourfes , paroît 
un corps difficile à mettre en. 
mouvement , lequel étant d’u¬ 
ne confîftance molle, peut être 
manié comme une pafte , ôc re- 
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tourné de toutes façons dans les 
bourfes ; mais que la main n’eft 
pourtant pas capable de ména¬ 
ger & pratiquer fi bien , qu’elle 
puiiTe fans beaucoup de peine 
& de danger , le rétablir &: le 
remettre en fa place, d’où il eft 
détaché par cette chute. Enfin 
-la tumeur que produit dans les 
bourfes la décente de l’Intcllin, 
ne s’éloigne jamais beaucoup de 
la figure ronde : & quelque irré¬ 
gularité qu’il s’y trouve, elle en 
approche toujours plus qu’elle 
ne fait d’aucune autre } au lieu 
que celle qui procédé de la 
eoefFe n’a prefque point de for¬ 
me ni de figure limitée , que la 
mollclTe & l’inftabilicé de fon 
corps, ne rendent fufceptible de 
toute forte de changemens. 

^Les «ci- Qi^nt aux divers accidens & 

ao°îeiirs “ fymptomes qui dépendent de 
^“' 11 '““' cette efpece de Hernie , bien 
qu’ils ne paroilTenc pas d’abord 
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fi fâcheux, ni d’une fuite fi dan- 
gereufe , que ceux que nous 
avons déjà remarquez dans quel¬ 
ques autres Décentes -, ils font 
neanmoins d’une meme nature, 
& peuvent atteindre avec le 
tems au même degré de mali¬ 
gnité , & devenir par confe- 
quent un fujet de defeipoir à 
l’égard des perfonnes dont ils 
attaquent l’integriré de la vie. 
Car comme cette coëlFe n’eft 
en eff:t autre chofe dans l’hom¬ 
me , que le Péritoine redoublé 
& rénverle en dedans fur la fur- 
face des Inteftins ; il ne fe peut 
pas faire, que la partie qui s’en 
eft détachée &C. s’eft gliflee dans 
les bourfes, n’attire à foy par la 
pefanteur dé la graillé , dont 
elle eft revêtue , ce qui peut 
être refté de fa membrane fur 
toute la mafle des Inteftins dans 
le ventre. Or cela ne peut pas 
arriver , qu’en même tems les 


121 Traité Nouveau 
fibres , dont la membrane de 
cecte coëfFe eft tifluc , ne foufi- 
frêne un effort & une tenfion 
extraordinaire , dont l’effet ve¬ 
nant à s’étendre jufquaux au¬ 
tres parties voifines, ou qui ont 
avec elle quelque forte de con¬ 
nexité , produifent à peu prés 
les méi»es inquiétudes , que 
peut caufer le Péritoine , lorf- 
que les Intellins par leur chute 
en forcent ou dilatent les con¬ 
duits dans l’un ou l’autre côté 
des bourfes. 

Il feroit inutile de faire ici le 
dénombrement des fouffrances, 
aufquelles dans cét état la vie 
de l’homme eft fujette, puifque 
pouvant facilement être con¬ 
nues , par rapport a ce qui a été 
dit touchant les autres efpeces 
de Décentes ; il ne faut que ré¬ 
fléchir fur ce que l’on fouffre, 
& fur Æe qui eft la caufe de ces 
fouffrances, pour être perfuadé 
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que de quelque côté qu’elles 
viennent , elles font toujours 
des effets qui fe reffemblent, & 
qui par confequent ne peuvent 
partir que d’une pareille caufe. 

Mais quelque grand que foie Dejiutr=s 
ie nombre des peines, que peut teftinaies. 
produire cette chute de la coëf- 
re, & en quelque quantité qu’on 
' puilfe auffi fe reprefenter celles 
de toutes les autres Décentes, 
dont nous avons parlé jufqu’à 
cette heure : il ell: toutefois tres- 
cercain, que tant de divers ef¬ 
fets & de fymptomes differens, 
ne font encore qu’une partie des 
maux, que la véritable Hernie, 
dans toute l’étendue de fon ^en- 
se , eft capable de faire naître. 

' Entre toutes les maladies , qui 
m infultent la vie de l’homme, il 
ne s’en trouve gueres qui affli¬ 
gent le corps en tant de maniè¬ 
res , que fait celle-ci. Bien que 
la Nature aie preferit un lieu par- 
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ciculier à nos entrailles, &c mis 
des bornes à leur fituatian dans 
le ventre : elle leur a laiflc tant 
de voyes differentes pour s’en 
retirer, qu’il femble qu’elle ait 
pris quelque plaifir à ne fe pas 
tout-à-fait oppofer à leur fortie. 

Les trous, ou les anneaux des 
mufcles , ni les alongemens ou 
conduits du Péritoine , ne font 
pas les feules ouvertures qui pro¬ 
curent toujours aux Inteftins la 
Bc celle de facilité de leur chute. Le ficgc 
du sîe ^ nombril font fouvent des ’ 
8c de «lie endroits par où les entrailles 
du Nom- em-i'eprennent leurs plus dange- 
reufes fortics. L’un, par la re- 
folution & le relâchement des 
mufcles qui le compofent, tient j 
une porte ouverte au dernier H 
des-gros Inteftins , qui fait naî- 
tr-e l’occafion & quelquefois la 
neeeflîté de fa chute. Et l’autre, 
par la dilatation & le gonflement 
de fa, fubftance^ en dehors, for- 
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me une efpace vuide iùr le mi¬ 
lieu du ventre , dans lequel fe 
jettenrles petits Inteftins, pour 
peu que quelque irritation dou- 
loureufe, les excite & les falTe 
mouvoir du centre vers la cir¬ 
conférence du lieu qui les ren¬ 
ferme î de forte que fuivant la 
quantité & rétenduë des InteC- 
tins, qui font pouffez en-dehors 
vers cét endroit, il s’y fait une 
tumeur laquelle eft quelquefois 
iî groffe, qu’elle fcmble un fé¬ 
cond ventre que le hazard ou 
quelque erreur de nature a pro¬ 
duit ^ pour Elire de cette partie 
inferieure du corps , un être 
monftrueux , qui rend l’homme 
autant digne d’horreur dans 
figure , que de commiferation 
dans fa peine. 

Il faut donc premièrement 
fçavoir à l’égard du fiege, qu’on sîig" & de 
appelle ordinairement l’Anus, a»ncer"" 
qui fignifie uiie vieille, à caufe 
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peut-être que dans fa forme il 
reprefente les rides d’une per- 
fonne de cét âge , & que fou- 
vent l’on nomme aulfi l’Aneau, 
parce qu’il en porte la figure, 
qu’il elt ficué vers le derrière & 
la plus bafle partie du ventre, &: 
que dans ce lieu qu’il occupe il 
fait le terme & la fin de tous 
les Inteftins , & le pafl’age par 
cù les entrailles fe vuident &: les 
cxcrcmens fe déchargent ; que 
comme cette partie eil l’égoût 
&: le principal émonéloke de 
tout le corps, & qu’elle eft du 
nombre de celles dont les fon¬ 
dions dépendent autant de la 
diferetion & de la volonté de 
l’homme , que de la ncceffité 
naturelle : auffi a-t’elle été pour- 
Vûë à cét effet de plufîeurs for¬ 
tes de mufcles, qui fervent à en 
regler les fondions vitales & les 
mouvemens volontaires. 

Entre' ces mufcles , il y en a 
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qui fervent à tenir le fi-cgc étroi¬ 
tement fermé, de peur que l’In- 
teftin ne fe vuide à contre-tems, 
& qu’il ne lâche l’excrement 
qu’il contient lors qu’on y pen- 
fe le moins. D’autres font em¬ 
ployez à le relever & retirer en 
dedans, lors qu’il s’eft abailTé à' 
force de poufler en dehors la 
matière qui fe prcfente. Le pre¬ 
mier eft appelle Sphinder ou 
fermoir , que quelques Anato- 
miftes ont divifé en deux , bien 
qu’en effet il ne foit qu’un feul 
mufcle. II prend fon origine de 
Fos barré, autrement Pubis ; &c 
de là il s’étend vers l’extrémité 
de rinteftin droit, où il forme 
de fa fubftance qui eft toute 
charnue , une efpece d’anneau 
aftez large , lequel embrafle le 
fiege^ & le tient tellement ferré 
par le moyen des fibres tranf- 
verfauxqui le compofènt,qu’il 


ii 8 Traité Nouveau 
çeftin, que la volonté de l’hom¬ 
me n’y confente. Le relie de ce 
mufcle fe répand en dehors vers 
la plus bafl'c partie du fiege ^ où 
fes fibres s’unifiant inféparahle- 
ment à la peau , qui couvre la 
furface du corps en cét endroit, 
il ne fait plus avec elle qu’une 
feule & même fubftance. 

Les autres mufcles , qui fè 
trouvent au nombre de deux, 
ont été dellinez tant pour fuf- 
pendre & retenir le fiege en état 
& empêcher qu’il ne tombe, 
que pour le relever & le retirer 
en dedans, lors qu’il s’abaifle, 
ou qu’il eft contraint de flé¬ 
chir , fous l’effort que la nature 
eft quelquefois obligée de fai¬ 
re pour expulfer l’excrement, 
qu’un trop long féjour dans l’In- 
teftin, ou une trop forte attra- 
élion de l’humide par les veines 
du mefentere, a réduit en une, 
matière trop dure, pour fepou- 
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voir faire paflage & couler par 
le fiege avec facilité. Ces deux 
mufcles ont dans leur fîtuation 
leurs telles attachées aux Hga- 
mens qui fortent de Tos Sacrum, 
de celuy que l’on nomme Pu¬ 
bis , &r du Coccix ou croupion, 

& de là tombant à droite & à 
gauche vers l’extrémité de l’In- 
tellin, qu’ils environnent en cét 
endroit ; ils infèrent leurs queues 
dans la partie fuperieure du 
Sphinfter , auquel ils femblent 
fervir comme de lîifpenfoir pour 
prévenir les accidens de la 
chute. 

Toutes ces chofes lî fagement 
ordonnées par la nature , tant 
pour la conllruélion & l’afFer- 
milTement du fiege , que 
la réglé & la commodité de fes fonaion * 
fondions, nous font voir claire- dè' 
ment quels doivent être l’état p”"'" 

& la difpolition naturelle de cét 
organe , pour qu’il puille s’ae- 
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quiter dignement de fes fon¬ 
dions , fuivanc que fon devoir 
l’exige, & que Acquièrent la Loi 
&: la neeellicé de la vie. Lors 
donc que celui d’entre ces muf- 
cles , lequel embrafle le fiege 
fous la forme d’un anneau , tient 
le paffage decét organe étroite¬ 
ment fermé fans obftination ni 
violence , en telle forte qu’il 
puifle s’ouvrir, félon que la na¬ 
ture en a befoin ; & que les au¬ 
tres mufcles qui font attachez à 
eét anneau , le lâchent ou le re¬ 
lèvent à propos, afin que Tin- ^ 
tcllin puifle obeïr fins peine & 
fans danger , aux efforts que la 
nature eft obligée de faire tres- 
foLivenrpour Texpulfion del’ex- 
crement qu’il contient j lors, 
dis-je, que toutes ces parties, du 
régime dcfquclles dépend abfo- 
lument l’œconomie de cette or¬ 
gane , concourent enfemble &: 
contribuent comme elles doi^ 
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vent , à l’entretien de fes mou- 
vemens j il eft certain qu’il n’y a 
rien alors en cét endroit, qui ne 
nous fafle connoître , que tout 
y eft ordonné de la maniéré qu’il 
faut qu’il foie naturellement 
pour jcüir d’une fanté parfaite, 

& pour afiurer par la bonne dif- 
pofition de cette partie, celle de 
tout le refte des membres. 

Mais le corps de l’homme eft 
altérable en trop de maniérés 
pour demeurer long - tems en 
même état. Parmi cette multi- 
tude d’organes , dont les diftê-quiiuyar. 
rens mouvemens confpircnt in- cme hd- 
ceflamment à l’entretien delà**®"’ 
vie, il eft prefqu’impofliblc qu’il 
ne s’en trouve pas à toute heu¬ 
re quelqu’un qui ne s’écarte de 
fon devoir. Quelque bonne &c 
quelque parfaite que nous pa- 
roifle la conftitution de toutes 
ces parties , que comprend le 
corps humain fous l’étenduë de 
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fon être 5 elle fe trouve mena¬ 
cée par tant d’endroits, que la 
joüiflTance en femble beaucoup 
moins afsûrée que n’en doit être 
la perte. Les mufcles dont nous ' 
venons de parler, defquels dé- 
pendent la liberté Sc le régime 
de cette partie, qui fait le prin¬ 
cipal émonélôire du corps , ne 
font pas toujours dans cette heu- ’ 
reufe difpofition, qui peut feu¬ 
le établir & regler les fondions 
de cét organe. Il arrive fouvenc 
que quelque accident imprévu 
en trouble Sc ruine l’oeconomie. 
Les douleurs qui fe font quel¬ 
quefois red'entir dans les entrail¬ 
les , & les defordres qu’une hu¬ 
meur farouche & corrofive y 
peut faire naître à tous momens, 
engagent le fiege à des efforts 
dont la violence le poufl’e & fait 
tomber fî bas, que les mufcles 
aufquels il eft attaché, ne le peu¬ 
vent plus relever. 
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Ces mufcles, dis-je , que la u reiâ- 
Nature n’a placez expés en céc a» m'ûr- 
endroit, que pour ménager lin- 
teftin , & pour en prévenir ou 
empêcher la chute , fouffrent r» décente. 
par l’aflluence de cette humeur 
& l’acreté qui l’anime, une telle 
refolution & relâchement de 
leurs fibres , que cét Inteftin 
qu’ils embraflent leur devient 
un. fardeau qu’ils ue peuvent plus 
retenir. Ils manquent de con- 
fiftance & de forces , pour re- 
fifter au mouvement qu’il fait 
vers le bas, &c le défaut de cet¬ 
te refiftance fait naître l’occa- 
fion d’une Décente , laquelle pa- 
roît peu de chofe dans le mo¬ 
ment qu’elle commence , mais 
dans la. fuite elle devient extrê¬ 
mement dangereufe, & produit 
à la fin de tres-funeftcs effets. 

Les incommoditez que le 
Sphinétcr produit en fon relâ¬ 
chement , ne font pas de moin- 
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dre confequence que ceux qui 
. peuvent procéder de la refolu- 
tion de ces niufcles. Car ie fic- 
ge fe trouvant par ce moïen tou¬ 
jours ouvert, ic ne pouvant plus 
obéir à cette compreffion vo¬ 
lontaire , que fouvent l’honnê¬ 
teté exige contre la neceffité na- 
leieffeti tutelle ; il faut abfolument que 
aîT/tte* l’excrement du ventre , trou- 
Décente. j-oujours fa fortie libre & 

le palfage ouvert, coule fans 
cefle dehors , &: rende par fon 
écoulement auquel la volonté 
n’a plus de part, l’homme ef- 
clave toute fa vie de la plus falc 
& de la plus vile partie de foi- 
même. Pour comble de peine & 
dema'heur, ce pitoyable état où 
rinteftin eft réduit parla necef¬ 
fité de demeurer ouvert, ou par 
la difficulté de fe fermer, eft cau- 
fe que la liqueur alimentaire, qui 
coule de l’eftomach dans les pe¬ 
tits & gros Inteftins, eft attirée 
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vers le bas ventre , & poufles 
prématurément vers le fîege, 
avant que les veines du mefen- 
tere ayent eu le tems d’en fuc- 
cer ce que la Nature a préparé 
pour la nourriture du corps &: 
la réparation de fes forces. Si 
bien que l’homme ne pouvant 
ainfi profitende l’aliment, quel- 
qu’exaâe &: quelque bonne 
qu’en foit la préparation que 
l’eftomach en peut faire dans la 
première digeîlion , il fe trouve 
expofé à un marafme incurable, 
qui confume fes membres, en 
épuifela force, en éteint la vi¬ 
gueur , & jette peu à peu le Ma¬ 
lade dans la neccflité de ne plus 
vivre qu’en langueur, & de voir 
bien-tôt fa vie terminée par une 
fin mal heur eufe. 

Cette chute &: précipitation pfjj' 
du fîege eft encore tres-fouvent g" 
précédée de quelque fâcheufe chats de 
Diarrhée ou fluide ventre ob- 
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ftiné ; elle eft auffi quelquefois 
la fuice de ces longues dilTen- 
tcries , lefquelles étant caufées 
par des humeurs & matières 
mordicantes renfermées dans 
rinteftin &c qui en rongent & 
déchirent les membranes , ex- 
pofent cette partie & les muf- 
des qui l’environnent à une 
continuelle excrétion , laquelle 
jointe aux vives douleurs qu’el¬ 
le caufe , les affoiblit de telle 
force avec le tems, que n’ayant 
plus les forces requifes pour re- 
ïifter à ce mouvement, qui les 
pouffe fans cefTevers le bas ; ils 
s’abandonnent à leur propre 
poids , & tendant vers le lieu 
où leur pefanteur & l’impreflion 
de leur mouvement les attirent, 
ils deviennent eux-mêmes la 
caufe prochaine de leur Dé¬ 
cente. 

Cette affeétion que les Mede- 
dns notnment Tenefme & que 
le 
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le vulgaire appelle des Êprain* 
tes , laquelle cft fufcitée ordi¬ 
nairement par quelque acrimo¬ 
nie , qui s’arrête & fc fixe vers 
le fiege irrite les parties qui 
le compofent, peut encore fai¬ 
re naître cét accident, & don¬ 
ner lieu à cette chute. Car le 
fiege fe trouvant incelTamment 
tourmenté par la prefence de 
cette humeur, 6c les irritations 
& douleurs continuelles qu’il en 
fouffre, conçoit un defir aduel 
d’une excrétion , qu’il tente à 
tous momens, fans que le plus 
fouvent aucun excrement fe pre- 
fente , qui puifl'e donner lieu à 
ce mouvement ni aux violences 
qui l’accompagnent : de forte 
que rinteftin ni les mufcles du 
fiege ne pouvant pas fupporter 
une fi longue fatigue, en vou¬ 
lant par tant d’efforts redoublez, 
fe délivrer de ce qui paroît être 
la caufe de leur peine, s’en pro- 
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cure une nouvelle par la Décen¬ 
te qui leur arrive , laquelle eft 
beaucoup plus à charge à la vie, 
& fou vent plus pernicicuTe que 
leur première foulFrance. 

Dans le progrès de cette mala¬ 
die, il advient quelquefois que 
toutes ces parties dont le fiege 
eft compofé , s’enflent & s’é¬ 
chauffent de telle maniéré, que 
le mufcle annulaire qui embraf- 
lè ou environne l’extrémité de 
rinteftin fe retroufle en dehors, 
en forte que la partie intei rure 
de ù fubftance fe maniftftc à 
nos yeux en forme d’un bour- 
lec, avec une tumeur, qui par¬ 
vient fouvent à tel excès de 
grofleur pour avoir été négli¬ 
gée , & eflr accompagnée de 
fymptomes fi dangereux , que 
le mal en devient incurable 
le fer eft à la fin le feul &: uni- 
çue remede que l’on peut em¬ 
ployer utilement, pour la con- 
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Tervation d’une vie, qui ne peut 
être que fort ennuyeufe à celuy 
qui eft obligé de porter les in- 
commoüitez, que produit une 
femblable cure. 

Une furabondance d’humide 
à laquelle ordinairement les en- 
fans font fu)ets plus que les au¬ 
tres perfonnes, devient encore 
tres-fouvent la caufc de cette 
efpece de Décente. Car par le 
moïen de cette humeur fuper- 
fluë J le mufcle qui embraffc & 
comprime le fiege, &; ceux qui 
fufpendent l’Intcftin , fe trou¬ 
vant continuellement humeélez, 
s’amolilTcnt de telle forte, que 
perdant leur confiftance natu*- 
relle , ils en deviennent fi foi- 
bles &C contradent une fi gran¬ 
de imbecilité , que leurs fibres 
fe dilatent Sc Ce relâchent entiè¬ 
rement : de m iniere que n’ayant 
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faut de neceflité que cét organe 
fuccombe fous le moindre ef¬ 
fort qui luy arrive dans l’expiil- 
fion de l’excremenc qu’il reçoit 
du reftc des entrailles, duquel 
le poids & l’affluence font quel¬ 
quefois tous feuls fuffifans, dans 
des corps tendres , comme font 
ceux des enfans , pour fufciter 
une Décente, laquelle paflefa¬ 
cilement en habitude pour peu 
qu’on la négligé & leur fait 
trouver en peu de tems, le ter¬ 
me & la fin de leurs jours dans 
les premières années de leur vie. 

Enfin cette forte de chute 
peut auffi arriver par quelque 
infigne refroidiffement du fiege. 
Lors, par exemple , qu’on eft 
refté trop long-tems dans quel¬ 
que Bain d’eau froide, qu’on a 
marché pieds nuds dans une Sai- 
fon & dans un lieu froid & hu¬ 
mide , GU qu’on s’eft tenu afiîs 
fur quelque pierre de marbre, 
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ou quelque autre matière froi¬ 
de. Car il eft fans doute , que 
toutes ces chofes peuvent cau- 
fer au fiege une. alteration alTez 
grande , pour donner lieu à la 
refolution de fes mufcles & fai¬ 
re naître l’occafion de fa chute. 

A quoy on peut ajouter la vio¬ 
lence de quelque coup ou acci¬ 
dent fâcheux , comme lorfque 
l’on tombe d’en haut fiir cette 
partie pofterieure du corps : car 
la grande fecoufle qui fe fait 
lorlque ce cas arrive, eft quel¬ 
quefois plus que fuffifante, pour 
faire tomber le fiege & procurer 
la fortie de l’Inteftin en dehors. 

Quant à ce qui eft des fvm- rts aiffe- 

_ . rens fym- 

ptomes , qui accompagnent or- ptomes qui 
dinaireraent cette cfpece de 
Hernie ^ ils font differens fui- oceence, 
vant la différence & la diverfité 
des fujets qui peuvent donner 
lieu à la naiffance de cette ma¬ 
ladie. Les douleurs que fouf&e 
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celui qui en eft affligé, font pro¬ 
portionnées à‘ la grandeur du 
mal qui les eaulè. Souvent le 
fî-ge & les parties voifines qui 
l’environnent s’enflamcnt ; la 
peine & la douleur fuivcnt cet¬ 
te inflammation^ La tenfion 
la tumeur qui arrivent, l’irrita¬ 
tion des efprits & la fièvre que 
la Nature contrade dans toutes 
les dépendances de cét organe, 
font les efflets de cette rhaladie,, 
& lesfîgnes qui font connoître 
le danger où fe trouve celui qui 
eft atteint de cette Hernie. 
D’ailleurs la communication & 
la fympathie qu’il y a naturelle¬ 
ment entre le fîege & la velfie, 
fontcaufe que lorfque celuy-ci 
eftenflamé, celle-là ne le peut 
plus décharger que goutte à 
goutte & avec beaucoup de pei¬ 
ne de l’urine qu’elle contient. 
De forte que fans parler des di- 
vcrfes alterations que peut fouf- 
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frir le refte du corps, par la parc 
que tous les autres membres 
peuvent prendre aux peines que 
fouffre la Nature, dans une par¬ 
tie fi fenfible, & dont toutes les 
fondions font fi utiles & necef- 
faites à la vie ; il eft confiant 
que cette maladie n’eft pas feu- 
iement des plus incommodes & 
des plus infiipportables , mais 
fouvent des plus dangereufes, 
qui puifle faire infulte à la fancé 
de l’homme & troubler l’ince- 
grité de Ton être. 

Mais fi cette efpece de Dé- DeUHer;- 
eente , par toutes ces fortes de 
eonfiderations , doit être beau- p’gcJj®’ 
coup à craindre , il eft certain 
que celle qui arrive quelquefois 
au nombril ne l’eft pas moins. 

Cette partie qui s’eft formée fur 
le milieu du ventre par le retran- * 
ehement & la flétriflurc de l’Ou- 
raque , & qui fous la figure d’un 
bouton fait le centre de toute 
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cctce capacité du corps humain, 
qui enferme & contient en foy 
les entrailles , eft fujette com¬ 
me les autres à une infinité d’ac- 
cidens , Icfquels altèrent en di- 
verfes maniérés fa difpofition 
naturelle. Ce petit efpace au¬ 
quel une partie des mufcles qui 
fervent de couverture au Péri¬ 
toine & aux Intertins, que cette 
membrane envelope , femble 
s’unir & joindre leurs tendons 
pour donner la figure &: termi¬ 
ner la forme de ce petit creux, 
que les Médecins Grecs appel¬ 
lent Mefomphale , fe dilate quel¬ 
quefois, fe gonfle & avance de 
telle forte en dehors , qu’une 
partie des petits Intertins fortant 
de leur lieu naturel, trouve faci¬ 
lement dans cette enflure ou tu¬ 
meur du nombril une place af- 
fez grande pour fupplécr dans 
leur évafion, à celle que la Na¬ 
ture leur avoit prefcrit dans le 
ventre. Or j 
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Or ce gonflement ou dilatation !■« diffc- 
qui arrive à cette partie , peut f'deu'd!- 
tirer de diverfes fortes de fujets 
la caufe occafionnellc de fa naif. 
fance. Car il eft confiant qu’en¬ 
tre toutes les chofes aufquelles 
nous avons ci-devant raporté la 
fource des differentes efpeces de 
décentes des Intcflins & de leur 
ccëffe , foit dans les aînés ou 
dans les bourfes ; il n’y en a pref- 
que pas une , qui ne puifle en 
quelque façon concourir à tout 
ce qui peut donner lieu à l’irru¬ 
ption & fortie de ces mêmes In- 
teftins par le nombril , & pro¬ 
duire par confequent cette ef. 
pcce de Hernie que l’on appell-c 
Exomphale. Qj^lquefois un mal 
de ventre accompagné de tren- 
chées violentes, une forte cofl- Emteief- 
que fufeitée dans les entrailles 
par quelque humeur aigre & 
corrofive , les vents ou flatuo- 
fitez , que cette forte d’humeur 
N , 
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engendre par la rarcfadion qui 
Te fait de fa fubftance dans 
les conduits des Inteftins , & 
les mouvemens extraordinaires 
qu’excitent tous ces accidens 
dans le ventre , peuvent être la 
caufe prochaine de cette mala¬ 
die. Car la vie fortement irri¬ 
tée par la. prefence de tant de 
chofes qui la troublent dans l’u- 
fage de fes facultez & l’exercice 
de fes fondions naturelles, meut 
&: fecouë en tant de maniérés 
les entrailles qui les contiennent, 
que tâchant d’abolir par tant 
d’efforts ce qui fait le fujet de 
fa peine, elle s’en procure une 
autre plus dangercüfe. Parce 
que dans le tumulte où Ce trou¬ 
ve cette maffe flotante d’Intef- 
tins, Sc dans toutes les contor- 
fîons douloureufes qu’elle fouf- 
ffe, particulierement'.Vcrs la ré¬ 
gion Ombilicale où efl placé ce- 
luy des petits Inteftins que l’on 



des Décentes. 147 
appelle Affamé , elle eft quel¬ 
quefois poufl'ée avec tant <fim- 
petuofîté vers le nombril, que 
cette partie fe trouvant d’ail¬ 
leurs affoiblie par quelque ex¬ 
cès d’humidité qui s’y eft jettée 
& y a pris fon cours durant quel¬ 
que temsj & ne pouvant pas rc- 
fifter à un mouvement fi violent, 
eft forcée de fe dilater &C s’éten¬ 
dre pour faire place à l’Ifiteftin, 
qui tente fa fortie du ventre par 
cét endroit. 

Il y a encore plufieurs autres 
chofes, qui peuvent concourir 
intérieurement à la produébion 
de cette maladie & contribuer 
à fa naiffance ; Entre lefquelles^r^i.mpui- 
on peut rapporter l’état con-f*n“ dan*’ 
traint & violent où fe trouvent 
les Femmes, lors qu’elles font 
enceintes, comme une des cau- 
fes principales de cette efpece 
de Hernie. Dautant qu’il eft 
certain , que la capacité de leur 

N ij 
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ventre, qui paroifl'oit avant leur j 
groflfefle , n’avoir pas plus d’é- 
tenduë qu’il en faut naturelle¬ 
ment pour contenir les entrai!- ! 
les qu’elle r’enferme , cft alors 
forcée par le moyen de l’Enfant 
qui furvient , de recevoir un 
' nouveau corps , lequel fouvent 
acquiert plus de grofleur en peu 
de tems, que n’en peuvent avoir , 
toutes ces entrailles enfemble. 

Si bien que cette portion de 
menus Inteftins , qui occupent 
l’endroit de cette cavité quieft 
fjus le Nombril , fe trouvant 
prelTée de plus en plus , tant par 
l’acGroiffement du fœtus , que 
par la dilatation du vaifleau qui 
le contient, eft contrainte quel¬ 
quefois de eeder fa place à ce 
corps qui la poufle, & d’en cher¬ 
cher une nouvelle , en pouil'ant 
elle-même devant foy les par¬ 
ties qui peuvent luy ôter la li¬ 
berté de s’étendre. 
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Dans ces fortes d’efforts dont 
réffet fe répand particulière¬ 
ment vers la convexité & la fur- 
face du ventre, les fibres du Pe> 
ritoine fe rompent, le nombril 
fe dilate , &: par l’avance que' 
cette dilatation produit en de¬ 
hors , fait naître un vuide fur le 
ventre, dans lequel les Inteftins 
fe jettent, pour ceder le lieu de 
leur fituation naturelle à la ma¬ 
trice & à l’Enfant* qui les en 
chaffent. 

Enfin cette incommodité peur caufe# 
encore être caufée par que IqU- coups > chu- 
chute fur le milieu du ventre, 
ou par quelque coup reçu dans 
cette partie, par le moyen de- 
quoy la fubftancc du nombril, 
les mufcles qui l’environnent, 

& le Péritoine & la coëfte qui 
fe rencontrent deffous , fe trou¬ 
vant diverfement offencésdon¬ 
nent occaf^n aux boyaux oui 
en font couverts , de poufler 
N iii 
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leurs conduits vers cét endroit, 
& fufciter en s’avançant, com¬ 
me ils font en dehors , une 
Exomphalc complété. 

Mais cela vray-femblable- 

CetteHer- ^ ^ r ■ 

nie eft par- mcnt UC le peut pas taire, que 
pa.7aite.'“” daiis cette forte d’évafion d’en- 
niirTfeliVt *^>^^dles, fuivaut quellefe trou- 
par un fim- vc^ plus OU moius grande , l’In- 
tcftin ne force le Péritoine qui 
Fencoine, ^ouvre , & que ceîte mem¬ 
brane ne f«ufFre alors, ou un 
alongement extraordinaire de 
fes fibresou une rupture ea- 
îicrs ds fss tuniques. Câf au¬ 
trement il feroit impoflible de 
concevoir comment cette mem¬ 
brane , dans laquelledes boyaux 
font étroitement reflerrez, pour- 
roit refter en fon entier , pen¬ 
dant que l’Inteftin qui eft: enclos 
& enveloppé dedans , fe feroit 
procuré par une inÿ)ulfion vio¬ 
lente , un lieu ‘de plus grande 
étendue que celuy qu’il occupoit: 
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fous cette couverture, qui doit 
neceffairement limiter la gran^ 
deur de l’efpace, que la Nature 
luy a prefcrit dans le ventre : de 
forte que fi dans cette efpece 
de Hernie nous ne confiderions 
qu’un fimple alongement du Pé¬ 
ritoine , par le moïen dequoy les 
Inteftins pouffent vers le nom¬ 
bril fans que cette membrane Ce 
rompe , & quelle fouffre autre 
chofo qu’une plus grande ex- 
tenfion de fes fibres ; il efl: cer¬ 
tain que la tumeur qu’elle caufe, 
ne peut pas-être en ce cas fort 
eonfidcrable ^le Péritoine étant 
exempt de" rupture,, & le poids 
des Inteftins ne contribuant que 
très-peu danscét endroit, à la 
dilatation de fa membrane ou à 
l’alongement de fes tuniques. 
C’eft pourquoy cette tumeur ou 
prominence du Nombril , ne 
peut être réputée dans ect état 
qu’une Exomphale imparfaite. 

N îiij 
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ï.a ptrfai. Mais lorfquc dans le progrès 
pa *'ia7up. de cette maladie il arrive rup- 
ture au Péritoine, & que cette 
membrane eft ouverte, l’Intef- 
tin qui pour lors ne rencontre 
plus rien qui le retienne dans le 
ventre , ni qui puiffe s’oppofer 
à fa fortie, fe jette en toute li¬ 
berté dans ‘cette capacité fuper- . 
ficielle, que forme la dilatation 
ou le gonflement du Nombril, 
dont la grandeur s’augmentant 
à proportion de celle du corps 
qu’elle reçoit, forme en ce lieu 
une Hernie qu’on peut nommer 
complétéaufli - bien que celle 
que fait la chûte de l’Inteftin 
iliaque , lorfque la rupture du 
Péritoine & des anneaux des 
mufcles lui a donné paflage dans 
les bourfes. 

Or comme dans cette Her¬ 
nie Ombilicale , aufli - bien que 
dans celle qui fe fait par la chu¬ 
te de rintellin dans les bourfes, 


des Decentes. 153 
c eft toujours une portion des 
menus Inteftins avec les mem¬ 
branes qui leur fervent d’enve¬ 
loppe &: de coëfFe, que le mal 
affede immédiatement ; auili la 
divifc-t’on comme l’autre en 
differentes elpeees, fuivant que 
ces parties, chacune en parti¬ 
culier , ou toutes enfemble, fe 
jettent vers le nombril }•& que 
par l’irruption quelles y font, 
elles élevent plus ou moins en 
^dehors cette fubftance fuper- 
ficielle du ventre. Car s’il arri¬ 
ve qu’il n’^it que les Inteftins 
feuls qui remplilfent cette tu¬ 
meur , la Hernie que caufe leur 
fortie eft appcllée Enterompha- 
le de deux mots Grecs joints en¬ 
femble , dont l’un fignifie les 
entraillesl’autre la partie om¬ 
bilicale qui les reçoit. Si au con¬ 
traire il fe trouve que l’Inteftin 
n’ait point de parc dans cette 
force d’accident , & que par la 
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rupture du Péritoine la coëfFe 
feule fe foit échappée vers cette 
dilatation du nombril ^ cette af- 
feélion eft nommée communé¬ 
ment Epiplomphale , du mot 
d’Epiploon , qui lignifie cette 
eoëlFe, laquelle remplit levuide 
de la tumeur qui paroît en cét 
endroit. Mais enfin s'il advient 
que dans les circonftances de 
^ cette maladie , Tlnteftin poulïè 
devant foy une portion de la 
eoëlïe qui le couvre , & que 
toutes ces deux parties enfem- 
ble s’écartent de le Julien & fi- 
tuation naturelle ôc fe canton¬ 
nent extérieurement fur le mi¬ 
lieu du ventre , en ce cas la 
Hernie qui en refultc porte le 
nom d’Enteroepiplbmphale, qui 
comprend dans fa fignification 
celle des entrailles, du nombril 
& de la coëffe. 

Q^nt aux accidens & fym- 
ptomes qui font ordinaires à 
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eette maladie, & qui ont cou- 
tume de fe faire fentir dans les ptoi^cfT* 
perfonnes qu elle afflige -, ils font 
à peu prés de la même nanire, 
que ceux qui accompagnent ou 
qui fuivent les décentes qui fe 
font de l’Inteftin dans les aines. 

Car eette partie de leurs con¬ 
duits , qui remplit par fà fortie 
le lieu vuide que forme cegon- 
.flement ou cette dilatation du 
nombril , netant plus dans le 
raijg ni l’ordre naturel qu elle 
doit uècefTairement occuper 
aans le ventre, produit par foa 
dérangement les mêmes peines^ 

& douleurs que la chute des In- 
teftins dans les bourfes : de ma¬ 
niéré que cette Hernie ombili¬ 
cale excite à l’égard du Péritoi¬ 
ne , des mufcles & de la coëfFe, 
les mêmes fentimens de tenfion, 
de renitence, de compreflîon & 
de tiraillement , & par confe- 
quent produit de femblablcs 
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foLifïrances, & des inquiétudes 
pareilles à celles qui fe font reC- 
fentir dans l’autre décente où 
rinteftin fe procure une forrie 
par en bas. Ainfî toutes les par¬ 
ties qui font fîtuées dans la ca¬ 
pacité du ventre ou qui ont 
quelque union, raport ou con¬ 
nexité avec ces deux membra¬ 
nes qui couvrent la maffe des 
Inteftins, tels que font le foye, 
la ratte , les reins, l’cllomacb, 
& les autres parties noblca»que 
la Nature a placées fous ces 
membranes ou attachées à leurs 
tuniques, fouffrent leur part de 
la peine quelles endurent ; SC 
les Inteftins mêmes né peuvent 
pas durer long - tems dans cét 
état violent, qu’ils n’encourent 
la peine de quelque étrangle¬ 
ment de leurs conduits , dont' 
lesj fuites ne peuvent être que 
funeftes par le danger & le mal¬ 
heur extrême ^ où par fon meïen 
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cft expofée la vie du Malade. 

De forte quon peut dire, condufioa 
ayec vérité , que parmi tant 
d’cfpcces de maladies, aufquel- 
les rhomme eft fujet, celle-là 
feule plus qu aucune autre, peut 
nous fervir de preuve fuffilànte 
pour nous convaincre de fa mi- 
fere. Cette feule irruption, dis- 
je, que tentent .à tous moméns • 

- les Inteftins hors du ventre par 
tant d’endroits differens ; pro¬ 
duit tant d’accidens fâcheux, 

& jette celuy qui en eft atteint 
dans des dangers fi frequens êc 
fl manifeftes , qu’il y a lieu de 
conclure que cette affeélion, 
dont nous avons parlé jufqu’ici 
fous le nom de Hernie , doit 
être réputé dans toutes fes cir- 
conftances , le mal le plus cruel 
êc le plus pernicieux, qui puilTe 
troubler le corps humain dans 
la poflelfion & la joüifl'anc.e de 
la-vie. 
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Mais quelque affligeant, que 
ce mal nous doive pafoître, par 
la qualité &C le nombre des pei¬ 
nes qui l’accompagnent i quel¬ 
que terrible qu’il nous femblc 
par la grandeur des accidens & 
fymptomes qu’il fait naître $ & 
quelque ledoutable qu’il foit, 
par les périls & les dangers dont 
•il èft inféparable j En un mot, 
quelque fujet que nous puiflenc 
donner les inquiétudes & les 
tourmens qu’il nous cauîe, d’en 
Xepeud’ef- appréhender les approches j il 
mcde'V’ô conftant qu’il doit encore 
employé être d’autant plus à craindre, 
K df « que tout ce que la Medecine a 
mis jufqu’à cette heure en ufa- 
ge pour le guérir , a produit ii 
peu d’effet, qu’il fcmble qu’on 
n’ait, exprès affcdé de fixer tout 
le fecours du Malade à de fi foi- 
bles remcdes , que pour faire 
eftimer la maladie incurable. 

En effet fi l’on veut bien feu- 
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lement excepter quelque forte 
(fadrefTe & de fubtilité , que 
ceux qui fe meflent de traiter 
ces efpeces de maux , fe peu¬ 
vent être acquis de repoufler & 
remettre les Inteftins dans le 
lieu naturel d’où ils font fortis j 
ôn connoîtra facilement que ce 
petit fecours qu’on tire d’eux, 
eft la plupart du tems le feul Si 
unique remede qu’on en puiffe 
attendre , & lequel doive ter¬ 
miner toutes les efperances du 
Malade. Mais quelque necef- 
faire que foit cette opération 
de la main , hc quelque exade 
quelle puiffe être , quel effet 
remarquable peut-elle feule pro¬ 
duire à l’avantage du Malade ? 
Après que fes entrailles ont été 
ainfi adroitement remifes dans 
leur place , Ce Malade eft-il 
pour cela moins efclave qu’il 
n’étoit de fes inteftins, qui font 
toujours à la porte & le mena- 
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cent à tous momens d’une nou- j 
velle irruption ; La même ou- 'i 
verture par laquelle on les a fait \! 
r’entrer dans le ventre , n’eft- ■; 
elle pas toûjours après cette 
operation, telle qu’elle étoit au- ■ 
paravant , & en état de favo- 
rifer leur fortie ? En un mot, le 
repos ni la vie du Malade , ne 
font gueres plus en feureté qu’ils 
étoienr ; & bien qu’aprés que 
rinteftin a* été remis adroite¬ 
ment en fa place, il ait celTé de 
paroître dehors j il ne laifle pas 
pour cela, dés la moindre agi¬ 
tation &: mouvement du corps, 
d’être tout preft à produire une 
.Décente auffi complété & aufïî 
fâcheufe que jamais, & capable 
de defefperer en un inftant le 
Médecin & le Malade. 

Bien donc que cette opéra¬ 
tion de la main foit indifpenfa- 
blement neceflaire ; que fans 
elle tous les autres rcmedes que 
l’on ' 
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l'on peut inventer , foient de 
nul ufage -, Sc que tout ee que 
la prudence & l’induftrie du 
Médecin , peuvent faire valoir 
au fujet de la cure de cette ma¬ 
ladie , préruppofe ce rérablilTe- 
ment de l’Intelb’n dans Ton lieu 
& fa fîtüation naturelle : Il eft 
toutefois tres-certain, que cet- 
"ite même opération , étant con- 
lîderée toute feule , eft un fe- 
cours qui n’a pas plus d’efet à. 
l’égard du Malade , que le tra¬ 
vail continuel de Syfiphe dans 
la Fable , qui roule toute fa vie 
vers le haut d’un rocher une 
pierre , laquelle retombe tou¬ 
jours en bas', où la rigueur de 
fa deftince l’oblige £àns ceflé de 
la reprendre, , 

On ne peut pas nierqu’il ne 
foie ^très-important & tres-avan- 
tageux au Malade dans une opé- 
ration de cette nature , qui fe 
trouve fouvent tres-de!icace,.ôc """ 
O 
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qui n’eft pas quelquefois moins 
dangereufe que difficile, de ren¬ 
contrer une perfonne que l’ex- 
perience & l’adrcfle diftinguent 
des autres qui font la même 
profeffion, & qui puifle bien à; 
propos repouffier ^ rernettre les 
Inteftins dans î’endroit du ven¬ 
tre , d’où ils fe font échappez,, 
fans y caufer aucune meurtrif- 
fure , ni leur donner aucun tour,, 
qui change ni altéré leur état 
naturel , ni la difpofîtion dans 
laquelle ils étoient avant leur 
fortie ; On ne peut pas auffi 
douter, que de cette première 
démarche ne dépendent abfo- 
lument le progrès de toute la 
cure qu’on prétend faire de cet¬ 
te maladie , & le fuceés de ce 
que Ton peut entreprendre pour 
en obtenir la guerifon : puis 
qu’il eft vray que quelque mer¬ 
veilleux & excellent que puilTe 
être le remededuquel on pre- 
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tend fe fervîr pour cét effet il 
feroic toujours inutile, &î fe 
roit vainement qu’on^ le don- 
neroit dans le corps ou qu’on 
l’appliqueroit en dehors , ü les 
ïuteftins ne fe trouvoienr pas 
réduits préférablement & remis 
en la place que la Nature leur 
a prefcrite & marquée dans le 
ventre , & qu’ils occupoient 
avant leur chute. 

Mais il eft encore tfes -con- 
ftant , qde tous les foins que 
l’on prendroit pour guérir le 
Malade , feroienc entièrement 
inutiles, fi ces mêmes Ihteftins 
dont le rétabliffemenr doit dans 
cette ûure précéder tout autre 
remede , au lieu d’avoir été re¬ 
pouffez &C remis à; propos dans 
leur ordre , avoient été forcez 
en r’entrant dans le ventre, de 
prendre une fituàtion.contrain¬ 
te & un rang oppofé à celui qui 
leur eft naturel, &: qu’ils avoient 
0ij 


i<j4 Traité MûW-veau 
avant leur Décence ; Si, dis-je, 
il étoic arrivé , qu’en^ faifant 
cette reduétion , la main de ce- 
luy qu’on auroit employé pour 
la faire , eût adonné aux Inref- 
tins quelq.ue, contour ou mou¬ 
vement capable d’embarrafler. 
leurs conduits, ou de les enga¬ 
ger dans quelque écranglernent: 
il eft certain qu’en cét état vio¬ 
lent où feroienc alors les en¬ 
trailles , & dans le defordre où 
elles feroienc réduites par ce 
moyen , ce feroit vainement 
qu’on appliqueroic des reme- 
des pour guérir cette maladie, 
qu’un accident de cette nature 
auroit rendue incurable ;. & 
quelques bons' & efficaces qu’ils 
pourroient être d’ailleurs, l’ulà^ 
ge en feroit toujours fans effer, 
le Malade auroit le déplaifir 
de n’en voir jamais fur fa per- 
fonne aucun fuccez-^favorable l 
de force que par le défaut &: 
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manquement qui feroient arri¬ 
vez dans cette redudion , qui 
doit necefTairement précéder 
l’application de tout autre re- 
mede deftiné pour la cure des 
Hernies ; la perfonne affligée de 
■ce mal feroit toujours hors de 
toute efperance de guerifon, 
quelque fecours qu’on puiffe lui 
donner pour la feureté & la 
confervation de fa vie. 

Il faut donc demeurer d’ac- cnre opr^ 
cord , que cette adion de la 
main -, par le moyen de laquelle 
fe 'fait la redudion des entrail- mede. 
leseil la première chofe qu’on 
fe doit propofer pour parvenir 
à la cure de quelque fortie ou 
.chute que ce foit des Inteftins 
hors du ventre. La maniéré 
..dont elle fe doit faire , eft con¬ 
nue & pratiquée de tous ceux 
qui font profeffion de traiter 
ceux qui font atteints & affli¬ 
gez de cette maladie , la. ' 
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connoiffance de cét Arc ne re¬ 
çoit de diftindion parmi- eux, 
qu’entant que l’un fe p,eut être 
acquis une plus grande habi¬ 
tude &• eft devenu plus expert 
de la main plus adroit Sc ha¬ 
bile q^e l’autre. Mais comme 
il ne fuffit pas que cette re- 
du6tion foit exaftemenc faite, fi 
l’on ne défend & ne preferve 
pas en même’ tems rihteftin 
d’une nouvelle rechute, en luy 
ferrnanc le paflage par lequel il 
pourroit fe procurer une fécon¬ 
dé-fortie': Ceux qui jüfqu’à' 
cette .heure ont entrepris de 
femblables cures, fe font fervis 
de plufieurs forces da remedes, 
lefquels n’ayant eu que tres- 
rarement un füccez conforme 
à l’intention du Médecin, fem- 
blent n’avoir été jufqu’ici reçus 
en ufage , que pour les faire 
paroître officieux auprès du 
Malade ,, en palliant durant 
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rovite fa vie un> mal , que touc 
ee qu’ils ont d’induftrie ne peut 
éteindre,. 

La nature &: la qualité de 
ees fortes de remedes , dont iufqu’i*«c« 
TefFet cft trop limité pour un confifteVic». 
mal de cette confequence, 
nous donnent lieu de croire, 
qu’en employant de fi foibles 
moyens contre un fi fdrt enne- 
mi î on s’eft moins propofé de 
le vaincre, que d’en borner les 
entreprifes & en regler le pro- 
grez. ^Gar pour peu que l’on! 
confidere , ce qui entre dans; 
leur ^orapofit^n, & que l’on 
fàfTe réflexion fur l’ufage qu’on 
en fait, & toutes les maniérés ^ 

.dont on s’en eft fervi &: s’en 
fert encore prefentement ; il fe¬ 
ra aifé de juger que tout l’a¬ 
vantage qu’en peut tirer une 
perfonne affligée , n’aboutit 
tout au plus qu’à un fecours 
imparfait , qui ne pouvant s’é- 


1 


Solîtion, 


1(58 Traité NoH^xsaii 
tendre plus loin qu’à tenir le 
mal en état, laiffe toujours ce- 
luy qui le foufFre à la veille de 
fuccomber & dans la crainte 
de fe voir périr avec le remedc 
qu’il porte, 

^ Apres donc que l’Inteftin a 
été repoufle en fa place , & 
qu’on Fa remis le mieux qu’il 
a été poïïible , en l’état qu’on 
juge qu’il doit être naturelle¬ 
ment ; la première chofe* à la¬ 
quelle on a coutume d’avoir re¬ 
cours , pour empêcher qu’il ne 
retombe , ett l’application d’un 
Bandage, auquc4 très - f(^ivent 
on aflujettit îe Malade pour 
tout le tems de fa vie. Cette 
machine que la neceffité a in^ 
ventée & introduit depuis plu- 
iîcurs Siècles , pour la cure de 
eptte maladie,,, efl faite en for¬ 
me de bande , dont le com¬ 
mencement plus large deux ou 
troii fois que le refte, eft char- 



des Décentes. 

gé de grofles pelotes , lefquel- 
les s’appliquent fur l’un &: l’au¬ 
tre côté des aînés , à l’endroit 
où les anneaux des mufcles fe 
rencontrent , par où fe font 
les Décentes. Ces pelotes, 
que ceux qui les fabriquent, à 
force de les garnir , rendent 
-aulTi dures que du bois , font 
comme deux demies boules at¬ 
tachées à celle- des extrémitcz 
du Bandage, qui appuyé fur le 
mal , & Ibnt des repoulToirs, 
qui refilant fortement à l’im- 
pulfion des entrailles -, leur tien¬ 
nent le palTage étroitement bou¬ 
ché, font un continüel ob- 
élacle à leur fqrtie. 

Il eft fans douce , que l’in¬ 
tention de ceux qui fe font fait 
une profelfion publique dé dé¬ 
biter ces fortes de Bandages, 
ne peut être cenfée que tres- 
loüablc, puifque leur but a été 
tout au moins de foulager les 
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Malades, en retenant par le fe- 
cours de cét Art les boyaux en 
leur plac€, -& empêchant qu’a- 
prés leur redudion faite, ils ne 
puifl’ent encore s’échaper de la 
L» défauts capacité du bas ventre. Mais il 
"uire'trou trouve des défauts fi notables 
Ttnt dans tant dans la fabrique, que dans 
um fabn. j’yfgge (jg ^cs fortcs d’infttu- 
mens, que Timpoffibilité de ja¬ 
mais opérer par cette voye la 
guerifon des Malades, doit ren¬ 
dre cous les foins & toutes les 
peines de l’ouvrier inutiles. 

Car premièrement les pelo¬ 
tes ou écuflbns qu’on fait à ces 
Bandages , font ordinairement 
fans aucune mefure , & tres- 
fouvent fi grands & fi épais, 
J,, qu’ils Curpaflent de beaucoup 
paifleur de l’endroit de l’aîne par où fort 

leurs pelo. , & oÙ 11 faUt, qu’oil 

les applique. Ce qui ne man¬ 
que pas de produire un très- 
mauvais eüec, lorfquc le Ma- 
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y kde cft obligé de fe tenir aflis, 
courbé , ou dans quelqu’autrc 
pofture que debout ou couché 
de fon long : car alors fes cuif- 
^es en fe pliant , ne manquent 
pas de repouffer en haut , & 
faire remonter cette mafle onc- 
reufe qui prefle le ventre en cét 
endroit , Sc d’expofer à tpus 
' momens le Malade à une réci¬ 
divé apparente , en laiffant le 
lieu de la Hernie découvert, & 
la porte libre à l’Inteftin pour 
forrir & faire naître une nou¬ 
velle Décente , laquelle, tres- 
fouvent devient pire que la pre¬ 
mière : de maniéré qifil faut 
avoir incelTamment la main fur 
le mal èc fur le remede , de 
, peur qu’ils ne s’écartent l’un de 
l’autre , ou être toujours prefts 
à éprouver fur foy par quelque 
funefte accident l’inutilité du 
. fecours qu’on fe flatte de pou¬ 
voir tirer de ces Bandages. 
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, Secondement , comme ces 
pelotes, avec lefquelles on pré¬ 
tend faire un continuel obfta- 
cle.à levafiondel’Inteftin,font 
ordinairement rondes & fort 
élevées du côté quelles tou¬ 
chent le mal : cette figure con¬ 
vexe , jointe à la dureté que fa 
garniture luy donne , appuyant 
fur l’endroit de la playe , & 
preflânt la partie par ou fe fait 
la décente ; au lieu d’en fermer 
l’ouverture , elle en doit neceC- 
fairement éloigner & dilater les 
lèvres. Car ces Bandages , en 
prelfant comme ils font du de¬ 
hors en dedans , n’élargiffent 
pas moins la rupture des muf- 
cles par où fe fait cette fortie 
des entrailles , que ces entrailles 
font elles-mêmes , en pouflant 
du dedans en dehors pour fe 
faire paflage & forcer ce qui 
les retient dans le ventre. Si 
..bien que cette playe ne pou- 
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vaiit pas ainfî jamais fe fermei? 
ni fe rétrécir , comme ce cas 
l’exige & que le demande une 
cure légitimé , cette impofli- 
bilité de réünir par ce moyen 
les parties disjointes & fepa- 
rées, rend abfolumenr le mal 
incurable. D’où l’on doit con¬ 
clure , qtje celuy qui. porte un 
Bandage de cette nature , fe 
doit accoutumer également tant 
au rernede qu’au mal, S^; à fouf- 
frir avec l’incommodité du Ban¬ 
dage , celle de fa décente tou¬ 
te fa vie. 

Troifiémemènt-, il eft certain’ 
que la grofleur de ces fortes de' 
pelotes , cette figure & cette dcur. 
dureté qù’on leur donne, del- 
quelles on fait dépendre le prin¬ 
cipal effet &: la meilleure par¬ 
tie du fecours que le Malade 
peut efperer de ces Bandages, 
font moins capables de dimi¬ 
nuer que d’augmenter les Dé- 
P iij 
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centes. Cette vérité ne fe fait 
que trop connoître , par l’é¬ 
preuve qu’en font tous les jours 
ceux qui font atteints de ce maly 
fur lefquels ces Bandages étant 
appliquez avec toute leur char¬ 
ge , au lieu de guérir-une Her¬ 
nie fimple , ils en procurent 
font naître une double , & par 
la compreffion violente que cau- 
fe fur le ventre cette machine 
de fer & de chanaois , en re- 
poulTant l’Inteftin d’un côté, on 
le fait fouvent paroître de l’au¬ 
tre J parce que la partie ronde 
& convexe de ces pelotes pref- 
Tant fortement le bas ventre, & 
fe faifant une place ou impref- 
fion prqfonde- dans l’aîne , non 
feulement meurtrit cette partie, 
ruais encore occupe un cfpace 
deftiné pour loger l’Inteftin & 
où la Nature avoir marqué là 
fituation avant fa chute. Si bien 
que ne trouvant plus vers l’cn- 
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droit oà fe fait cette comprei^ 
fion, un lieu capable de le con¬ 
tenir; il cft contraint de s’éten¬ 
dre & de fe jetter dans un au¬ 
tre , où ne pouvant pas être 
aifément retenu , il dilate ou 
rompt le Péritoine , force les 
anneaux des mufcles , pro¬ 
duit très - fouvenc une fécondé 
Hernie plus redoutable que la 
première. 

Enfin la feule maniéré dont PatUnu. 
on applique ces Bandages &: oni'iAT- 
dont on a coutume de s’en fer- 
vir, cft plus que fuffifante pour 
en rendre l’ufage' de nul ou de 
tres-peu d’eftet. Car au lieu de 
les mefurer &: d’en rcgler la 
forme fur - celle des membres 
qu’ils doivent cmbrafler,&: fur 
lefquels on ne peut pas fe dif- 
penfer de les faire porter , pour 
en obtenir une jufte applica¬ 
tion fur le corps de la perfon- 
ne malade. ; on fe contente de 
P iiij 
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les faire tous uniformes , 
horfinis eette bofl'e dont un de 
leurs bouts ne fe trouve jamais 
defarmé , ils n’ont aucun raport 
à la ftrudure des os , des muf- 
cles, ni des autres parties , fur 
lefquelles il faut de necelTité 
les faire pafl'er , afin qu’ils puif- 
fent bien fe joindre au corps 
& s'aftermir fur le mal. 11 efl: 
neanmoins très-confiant 5 que 
fans cette condition fur laquelle 
on voit aflèz , par la figure &: 
la difpofition de ces Bandages, 
que ceux qui les fabriquent ne 
font aucune réflexion ; il fem- 
ble prefquc impofliblc de les 
pouvoir placer commodément, 
ni d’en faire tomber l’écufTon 
fur la playe , en forte que le 
tout puifle demeurer fiable, 
à l’épreuve des mouvemens & 
de l’agitation du Malade. Car 
comme la Bande fur laquelle 
efi attachée la pelote, efi tirée 
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à ligne droite : auflî dans le cir¬ 
cuit qu’on luy fait faire fur le 
corps, pafle-telle diredement 
& fans diftindion fur toutes , les 
parties qui fe trouvent fous elle, 
depuis le commencement juf- 
qu’à la fin de fon cercle. Si bien 
que pour faire en forte que la 
pelote fe trouve fur le mal, & 
qu’elle couvre exadement la 
rupture, il faut de nece/Tité que 
le Bandage porte la plupart du 
tems fur la telle de ios de la 
cuilTe , & qu’il bride les félTes 
de la perl’onne qui le porte.. 
Gela eft caufe que ne pouvant 
ainfi garder aucune mefure ni 
fiabilité fur une partie , que la 
Nature engage à, un continüel 
mouvement , il ne peut jamais 
refier en l’ctat qii’on prétend 
qu’il doit être , qu autant que 
le Malade devenu par force of¬ 
ficieux à foi - même, a foin de 
porter inceflamment la main fur 
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le mal , pour empêcher que le 
remede ne s’en écarte. Car ce 
Bandage étant tout droit, com¬ 
me il eft , & n’ayant rien dans 
fa configuration, qui le puiflfe ac¬ 
commoder aux os qui foûtien- 
nent le poids du bas ventre, on 
ne peut pas le conduire & le 
faire porter fur l’os de la hani- 
che , qui eft pourtant le feul 
qui luy peut procurer quelque 
ftabilicé , à moins de mettre 
l’emplâtre à coté du mal , 
récuftbn du Bandage plus haut 
que la Hernie, Auquel cas la 
pelote preflant au-defl'us dn 
trou par où fort l’Inteftin , ne 
pourroit plus férvir que pour 
exprimer ôc faire mieux fortir 
les entrailles du ventre, & par 
confequent produiroic moins la 
guerifon du mal , que la mort 
&:la deftruélion du Malade. 

Si l’on joint à tout cela, la 
groflèur que l’on donne à ces- 
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fortes de Bandages pour les ren- •"s; 
dre plus forts, SC-l’épailTcur que ïé qM°ea^ 
fournit leur garniture ordinai- 
re, qui les fait paroître comme 
des Bourelets autour du corps 
du Malade : Si l’on y ajoute 
encore le poids des matières 
qui les compofent, lequel eft. 
foLivent excellif 5 on trouvera 
fans doute, que la peine & fin- a 
commodité qu’on en fouffre, & 
le peu de feureté qu’il y a dans 
tout le fecours qu’ils promet¬ 
tent ,, bien loin d’en faire eftW 
mer l’ufage, doivent faire d’au¬ 
tant plus appréhender les at¬ 
teintes de ce mal, que tout cét 
appareil , au lieu de contribuer 
à le guérir , femble n’avoir été 
inventé que pour l’entretenir &, 
le rendre incurable. 

Pour ce qui eft des autres 
remedes, aufquels l’Art mécha- Remedes. 
nique ne prend point de part, 

& que les plus fameux Mede- 
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cins onc employé depuis plu- 
fîeurs Siècles pour la cure de 
cette infirmité î ils ont la plu¬ 
part un fuccez‘fi peu favorable, 
qu’on peut dire avec raifon, 
que la feule réputation de ceux 
qui en ont été les Auteurs, &ô 
qui en ont prefcrit &: ordonné 
la compofition &c l’ufage , les a 
plutôt fait recevoir & approu¬ 
ver dans le monde , qu’aucun- 
eflFet qu’lis ayent produit pour 
la guerifon de ce mal. Mais en¬ 
tre toutes les Delcriprions dont 
les Livres font pleins, il eft mab 
aifé de faire un choix , fur le¬ 
quel on puide afsûrer la con¬ 
fiance du Malade ; & quelque 
éloge qu’on falfe de ces remè¬ 
des,, des loüangcs qu’on leur 
donne n’en rendent pas ni les 
effets plus fenfibles, ni les ver¬ 
tus & les proprietez.. moins fuf- 
peéles. 

Il feroit ennuyeux autant 
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qu’inutile d’entrer dans le dé¬ 
tail de tant de compofitions,, 
que l’occafion de cette cure a 
pu faire naître, puis qu’une feu-, 
le à.cét égard , >peut tenir lieu 
de toutes les autres enfemble. 

Le remcde dont on fait main- 
tenant plus de cas , lequel a 
cours parmi le monde fbus le de m’u 
nom de feu le célébré Monfîeur catiTeres, 
de Cabrieres ; & que le Roy, 
par fa libéralité envers céx Au¬ 
teur , ayant tiré du nombre des 
chofes, que l’intereft rend fbu- 
vent myfterieufes , a eu la bon¬ 
té de donner au Public , pour 
le foulagement des Malades, eft 
ellimé contenir en foi tout ce que 
les autres r’enferment, & pafle 
pour la perfeddion qu’un remede 
de cette nature peut recevoir de 
laMedecine ordinaire. Il confifte 
en deux .cliofes , dont l’une fc 
prend par la bouche , & l’autre 
s’appli qtie extérieurement fur le 
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mal J de forte qu’il fe trouve en 
luy feul dequoy fatisfaire à tou¬ 
te l’intention de la Médecine, 
puifque fon aâion s’étend au¬ 
tant en dedans qu’en dehors. 
La part de ce rcmede , qu’on 
doit faire paifer dans le corps, 
confifte en certaine dofe ou 
quantité d’efprit de Sel reélifié, 
on luy donne de bon vin pour 
véhiculé , par le mélange du¬ 
quel il eft rendu potable & 
réduit en liqueur , qu’on fait 
prendre au Malade , dans un 
poids proportionné à l’âge & 
aux forces de celuy qui le re¬ 
çoit. L’autre partie de ce re- 
mede , laquelle ne doit fervir 
qu’en dehors , eft un emplâtre 
qu’on applique fur le lieu où 
s’eft manifeftée la Décente. Il 
eft compofé de diverfes matiè¬ 
res, dont les unes font aftrin- 
gehtes ; fçavoir le maftic , l’hy- 
pociftis, les noix de cyprez &c 
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'la terre fîgillée -, les autres font 
vulnéraires & anodynes, telles 
que font le ladanum & la raci- 
^ne de la grande confonde ; & 
le furplüs eft .balfamique & fert 
en même tems pour faire le 
corps de l’emplâtre , comme 
font la poix , la terebenthine &: 
la cire. Toutes ces drogues é- 
îtant félon l’Art, font un reme- 
de externe pour les Hernies, 
lequel on croit avoir raifon d’é¬ 
lever au-deJd'us de tous ceux, 
qu’on peut avoir inventez juf- 
qu’à cette heure pour la gue- 
rifon de ces maux. 

Cependant quelque foin qu’on 
ait pris de vanter l’excellence 
de ce remede, il ell; afl'ez mal- 
aifé de trouver des perfonnes, 
,qui véritablement ayent été &: 
ne foient plus malades, &c dont 
on puiffe attribuer là guerifbn 
à l’ufage qu’ils ayent ftit tant 
de l’efprit de fel, que de l’em- 
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plâtre. L’efFec n’en a pas juf- 
qu’ici paru moins douteux que 
les autres j & le peu de fruit 
qu’on en tire encore aujour- 
d’huy , donne fujet de craindre 
que la crédulité de l’Auteur 
n’ait autant fait valoir chez lui 
ce remede , que celle du Peu¬ 
ple l’a fait eltimer depuis dans 
le monde. Cette vertu tant ef¬ 
ficace , qu’on n’y rencontre 
plus, depuis qu’il a cefle detre 
tenu fecret, oblige de foupçon- 
ner , que quelque effet loiiable 
que le hazard a pu faire naître, 
ne l’ait jetté dans une erreur 
paffivc , où fa réputation a en¬ 
gagé depuis & fait tomber les 
autres, plutôt qu’aucune épreu¬ 
ve valable , qui en ait fait voir 
le mérité & découvert l’ex¬ 
cellence. 

Car pour ce qui concerne l’ef- 
prit de Sel, il n’eft pas facile à 
concevoir , par quelle forte de 
raifon 
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râifon on a pû l’employer utile- L'inutitw 
ment , èc en ordonner l’ufage de îefdans 
durant trois Semaines dans la ijrt“/mfh. 
cure de cette maladie. Quel- 
que bon & falutaire que cét eC- 
prit Toit à- l’clîomach , l’acidité^ 
qu’il contient n’a rien qui ne 
foit odieux .à la vie , lorfque fon 
adion s’étend au delà de la ca¬ 
pacité de ce vifcere , & il ne 
peut être porté plus loin dans 
le corps , qu’il ne devienne ' 
bfen-tôt l’ennpmi juré du fangi 
& des veines, infuportable aux 
nerfs & aux membranes , fâ¬ 
cheux aux Inteftins , &: perni¬ 
cieux à toutes les parties du 
bas ventre , ôc par confequent 
moins propre à calmer quà ir- 
riter les entrailles. Cét efptit 
minerai que la violence du feu 
a fcparé du fel par la vôlatili- 
fation de fon corps j a contradé 
dans fa diftillation un aigre 
puiflànc corrofif , dont l’ufa-- 
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ge eontinüc long - cems , com¬ 
me on le prefcrit, ne peut vrai- 
femblablcmenc qu’adjouter de 
nouvelles peines , à celles que ; 
peut foufïrir ccluy que le mal¬ 
heur expofe aux incommoditez 
dl’une Hernie. 

De ce qu’on a quelquefois 
par un effet du bonheur , apai- 
le avec ce'remede quelques 
douleurs que la Nature fouf- 
froit dans les organes , qui luy 
fervent pour la fabrique & l’ex- 
pulfion de l’urine 5 de ce que, 
dis-je , on l’a eftimé propre 
pour donner quelque foulage- 
ment dans les maux que peu¬ 
vent endurer la veffie , les ure¬ 
tères &: les reins 5 if ne s’enfuit 
pas pour cela que cette pro¬ 
priété. foît fans limites, & qù’on 
doive en étendre l’effet , juf- 
qu a la guerifon des ruptures,, 
que les entrailles peuvent cau- 
fef lors qu’elles fortent de leur 
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place Sc qu elles fé font pàfla- 
ge hors du ventre. Enfin, bien 
que l’efprit de Sel ait en foy la 
vertu de défendre & garantir 
le corps de toute putrefaélion : 
cette vertu, que refprit de Sou¬ 
fre ne poflede pas dans un de¬ 
gré moins éminent que luy, 
peut-elle operer la guerifon d’u¬ 
ne playe interne , que l’effort 
des Inteflins a fait naître , &c 
que leur impulfion tient tou¬ 
jours ouverte & empêche de 
fé fermer. 

Il eft bien vray qu’il y a eu 
des Médecins célébrés, qui ont 
recommandé l’ufage du Sel dans 
ces fortes de maladies. Foreflus 
s’en eft fait un fecret particulier 
contre la colique laquelle eft 
un des principaux obftacles à 
la guerifon des Décentes i & le 
doâe Haftman ordonne le Sel 
gemme, qui eft de même na¬ 
ture , comme un remede qu’il 


i88 Traité Nouveau 
juge propre U fpecifique pour 
€ette cure. Il ne prétend pas 
neanmoins qu’on doive pour 
céc effet en extraire refprit, ni 
qu’on luy donne par fa diftilla- 
tion J cét aigre corrofîf que tous 
les Sels acquièrent dans la fub- 
tilifation que le feu fait de leur 
fubftance. Il veut feulement 
qu’il foit calciné & léfout à 
l’humide j & qu’ainfi réduit en 
liqueur il conferve & fa falure 
& fa faveur ballàmique, par le 
moyen dequoy il n’a rien qui 
ne le rende ami du fang & de 
la vie. Mais il y a très-grande ' 
différence entre-ce Sel ainfî pré¬ 
paré &: rendu potable par une. 
flmple refolution à l’air, & l’é¬ 
tat on le feu le réduit , lors, 
cu’il réleve & le pouffe en cf* 
prit par le bec d’une cornue. 
Car par cette derniere voye, il 
ceffe d’être ce qu’il étoit, fa fa¬ 
lure fe convertit en aigre corror- 
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fîf J il devient indomptable &c 
rebelle à toutes nos facultez, 

& plus ami de l’Art pour ne- 
toyer extérieurement un ulcé¬ 
ré , qu’il ne l’eft de la nature 
pour remedier intérieurement 
avec- elle à la pJaye ouverte 
d’une Hernie.. 

Quant à ce qui efï de Tem- L’impof. 
plâtre , comme la vertu quon gu„irpar 
luy attribue ne femble pas être 
établie fur un meilleur fonde-”=• 
ment, auflil’effet n’en paroît-iL 
pas plus certain ni guere mieux- 
afsûré. Car comme il ne peut, 
avoir ,.dans l’état le plus parfait- 
de fa préjparation , qu’une con- 
fiftance pareille à* celle de la 
plûpart des autres rcmedes, que. 
la Pharmacie nous débité fous 
cette forme : il ne peut pas aulli 
vrai-fcmblablement fervir à ré¬ 
trécir, une .playe , dont les lè¬ 
vres écartées l’une de l’autre ». 
font couvertes de chair de. 
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graifle &: d’un double cuir, qui 
doivent empêcher que le médi¬ 
cament ne la- touche : de forte 
que, quelque vertu balfamique, 
vulnéraire & aftringente que 
puifle avoir cét emplâtre , une 
rupture du Péritoine &c des muf- 
cles, laqqeliê produit une plaie 
qui n’a point dé fond , eft un 
mal plufque foffifant pour ren¬ 
dre toute fa force inutile. 

D’ailleurs, quand à travers de 
tant de chofes qui font obfta- 
ele à fon aftiop , les drogues; 
dont il eft compofé , auroknt 
alTez de force & de fubtilité 
pour penetrer jufqu’à l’endroit^ 
du mal , îe toucher imme-- 
diatement 54I eft certain que le 
retrécilTement de l’ouverture du 
Péritoine & des mufcles , qui 
eft le but de fon aftion , fuppo- 
fé par neceflîté la conftridion 
des parties du Panicule char- 
neux , lequel couvre cette ou- 
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ver turc par confequcnt de 
routes les autres membranes 5, 
qui Juy font lit fur lit fuperfi- 
ciellement adhérantes. Il faur^, 
dis-je, que la chair, la graiffc 3 
& l’un & l’autre cuir, qui tous 
enfemble nous cachent cette 
playe , fpuffrent en dehors le 
premier effort de la contradion, 
afin que leurs fibres, en s’appro¬ 
chant & fe ferrant les uns con- - 
tre les autres plus fortement 
qu’ils n’étoient : cette violence 
qui leur eft faite par ee reffer- - 
rement , faffe en même tems 
r’affcmbler les parties disjointes 
du Péritoine & des mufcles, , 
defquelles l’éloignement donne 
paflage à l’Inteftin & entretient 
la Décente. 0 r il femble tout- 
à-fait impoffible que cét emplâ¬ 
tre , avec quelque jufteffe 
quelque exaditudé que la dif- 
penfation en foit faite , puiffe 
produire un tel effet fur la par- 
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tic malade , n’ayant en foi ni | 
la qualité nf b eonfîftance re- 1 
qüife ; &: durant quelque tems 4 
qu’on perfèvere dans fon ufage^ • ^ 

la playe ne change pas plus in- ^ 
terieurement fous la fuperficie 
de l’aîne quhla Gouvre, qüe fait > 
extérieurement cette partie def- • 
fous l’emplâtre qu’on y appli» - ^ 

que. 

C’efl: peut - être pour cetté 
conlîderation- qu’on ordonne , - 
qu’avant toutes chofes ^ le Ma-^ 
lade fc munifl'e d’un bon Ban¬ 
dage, auquel apparemment on 
a autant de confiance & on at¬ 
tribue- pas moins/ d’effet pour 
cette pretenduë» guerifon qu’à^^ 
la vertu du remede.. Mais com¬ 
me l’on fait confifter l’excellen¬ 
ce de ces fortes de machines, : 
dans une forme , qui les rend ^ 
la' plupart autant incommodes • 
qu’inutiles aux Malades ; auffi 
arrive-t’il que quelque foin que- 
l’on ■ 
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l’on prenne dans l’adminiftra- 
tion de ces remedes, on n’en 
voie que très-rarement des ef¬ 
fets , qui répondent aux gran¬ 
des efperances qu’on en con¬ 
çoit. 

Toutes ces raifons jointes à 
la charité à laquelle Dieu, la 
Nature &: nôtre devoir nous 
engagent , auroient dû faire 
impreflion fur l’efprit de ceux 
qui fe font attachez à la cure 
au traitement des-Hernies, 
Il l’habitude qu’ils fe font fai¬ 
te dans cette occupation de 
voir fouffrir les Malades , n’a- 
voit pas rendu leurs cœurs au¬ 
tant exempts de compaffioh 
pour la mifere de l’homme, 
que de fenfibiliré pour fes pei¬ 
nes. Cela m’ayant obligé d’exa¬ 
miner autant que le peu d’éten- 
duë de mon efprit l’a pu per¬ 
mettre , les défauts qui fe pou- 
voient trouver dans ces fortes 

R 
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de, remedes , &L qui étoient U 
caufe du peu d’efïec qu’ils pro- 
duifent ; il s’en cft prefenté de 
très - notables , qui m’ont fait 
refoudre à en rechercher d’au¬ 
tres , que i’experience & la rai- 
fon m’ont fait voir être beau¬ 
coup plus propres pour la gue- 
rifon de ces maux , qu’aucun 
autre dont on fe foit fervi juf- 
qu’à cette heure. 

Pour cét effet ayant obfervé 
que les Bandages, que l’on dé¬ 
bité publiquement , font oné¬ 
reux par leur poids, dangereux 
par leur dureté , incommodes 
par leur groffeur , nuifibles par 
leurs pelotes, & variables dans 
leur aflîette } Je me fuis appli¬ 
qué à en faire fabriquer quel¬ 
ques - uns de mon invention, 
qui foient exempts de tous ces 
défauts, & dont l’ufage autant 
utile que cominode , puiffent 
de toute maniéré faire plaifir à 
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ceux qui ont befoin de ce fe- 
cours pour le foulagement de 
leurs maux. La peine que je me 
fuis donnée pour cela, ayant été 
fuivie d’un fuccés autant heu¬ 
reux & favorable , que je l’a- 
vois efperé ; J’ay crû qu’il étoic 
de mon devoir , de ne pas ca¬ 
cher à mon prochain , ce que 
je n’ay cherché que pour luyj 
6 c que Dieu n’a permis que 
j’aye découvert , que pour en 
aider ceux que leur infirmité 
oblige d’avoir recours au re- 
mede. 

La façon de ce nouveau Ban- 
dage eft très - fimple , & n’em- Bandage, 
baraflc aucunement le Malade. 

Bien qu’il ferre fuffifamment, 

& qu’il tienne mieux les parties 
du bas ventre en leur état na¬ 
turel, que les Bandages ordi¬ 
naires ; il ne leur fait neanmoins 
aucune violence ni comprelfion 
fâcheufe , qui puilTent ofFencer 
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ou meurtrir le ventre en dehors, 
ni troubler par quelque impul- 
fion profonde les Inteftins en ' 

dedans, comme font les autres * 
Bandages , lefquels prclfant par 
la groüeur &: la dureté de leurs 
pelotes les entrailles qui tom¬ 
bent d’un côté , les font fou- 
vent fortir de l’autre, 
sitiâbiii- La figure qu’on donne à ce 
furie Bandage , étant proportionnée 
eoipi. comme elle eft, à celle des par¬ 
ties du corps , fur lefquelles 
fon ufage veut qu’elle s’appuye, 
le rend applicable avec une fia¬ 
bilité & permanence , que les 
Bandages ordinaires ne peuvent 
pas avoir j (ans neanmoins que 
cette fermeté qui luy efi pro¬ 
pre , & qui ne procédé pas tant ’ 
du poids de la matière de la¬ 
quelle il efi fait, que de la for- j 
me & la figure qu’on luy don- - 
ne , foie accompagnée d’aucune 
forte de contrainte , qui puifi’e j 
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produire de l’inquietude & 
caufer la moindre peine aux en¬ 
droits du corps par où la cein¬ 
ture de ce Bandage pafle , &: 
où Ton écuflbn doit porter. 

Ce Bandage étant donc fait 
exadcment, & ajufté comme il 
faut à l'entour d’une perfonne 
qui fouffre une décente, prend 
tellement dans cette applica»- 
tion la figure ôc. la conformité 
de l’os de la hanche , fuivant 
les inégalitez , èc les. enfonce- Fefqîienes'*' 
mens qui s’y trouvent ; que 
comme cét. os efl: fixe Sc fans^ 
mouvement , il faut de necel- 
fité que ce Bandage qui eft por¬ 
té fur cét os J foit auifi fixe SC 
immobile que lui.. La ceinture 
de ce Bandage paffant donc au 
deflbus de la partie fuperieure 
de cét os y Sc au deflus de l’en-, 
droit où s’emboëte & s’infere 
la telle de l’os de la cuilTc : il 
trouve là une cavité , qui règle 
R iij 
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le lieu de fou paflage , &: luy 
fournie une place , d’où quel¬ 
que agitation que ce foit, ne le 
peut faire fortir : tellement que ■_ 
ce Bandage pour parfaire fon 
cercle , fuivant ainü des deux 
cotez le contour des hanches, 

& defeendant enfuite le long 
des aines, prend vers l’endroit, 
du mal la figure du bas ventre, 
en s’élargiflant en forme d’é- 
cufTon , dont la figure & la 
grandeur varie fuivant la gran¬ 
deur de la playe & la conftitu- 
tion du Malade. Cét écuflbn 
lequel eft tout plat & fans bofi- 
fe, en s’appliquant fur l’endroit 
où eft le mal , porte fur l’os 
barré qui eft au - deflôus, &: 
îaiflant par ce moyen les muf- 
eles de l’Abdomen en leur li¬ 
berté naturelle , ne laifle pas 
d’ôter aux Inteftins celle de 
fortir & de s’échaper du bas j 
ventre. 
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Outre cela , la legcrcté de 
ce Bandage lui donne un droit d^ge. 
de prééminence que les com¬ 
muns Bandages ne peuvent luy 
dilputer. Car au lieu que ceux 
là font ordinairement d’iin poids 
exceflîf., & d’une grofleur ex¬ 
trême , celui-cy eft tellement 
leger, mince & délié, qu’à pei¬ 
ne peut - il pefer avec toute la 
garniture cinq ou lîx onces. Si 
bien qu’il ne charge point le 
Malade, ne fait pas plus de 
volume fur les hanches de cc- 
luy qui le porte , que s’il ne 
portoit rien du tout. En quoy 
on peut connoître , outre le 
fruit qu’on en tire, la commo- - 
dite de fon ufage. Car comme 
ce Bandage n’excede ni en grof- 
feur ni en poids, comme les au¬ 
tres ; & que dans fa legereté il 
ne lailTe pas d’adherer forte¬ 
ment fur le mal fans faire au¬ 
cune violenceil peut luy feul 
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garantir, par l’iifage qu’on en fe¬ 
ra de tous les fâcheux accidens 
qui furviennent dans les Décen¬ 
tes, Par cette raifon on le peut 
porter fur foy fans aucune peine,' 
aufli-bien la nuit que le jour, 
autant à pied qu’à cheval, alïîs 
que debout, fans appréhender 
qu’en aucunes de ces poftures, 
ce Bandage fe détache ni qu’il 
abandonne prife , ainh que font 
les autres , dés le premier plis 
& mouvement du corps que 
fait le Malade. 

La eSmo; Enfin commc ce nouveau Ban- 
““ dage n’a pas, comme ceux donc 
on fe fert communément , fon 
écuflbn revêtu d’une pelote du¬ 
re &c convexe , laquelle péné¬ 
tré avant dans les aines j au (fi 
a-t’il cela de particulier & de 
commode , plus qu’eux , qu’il 
peut être utilement appliqué 
fur toute force d’emplâtres, lef- 
quels par fon moyen font en- 
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tretenus fur le mal, & confcr- 
vez en l’état qu’ils doivent être, 
pour produire l’effet qu’on en 
peut efperer , pour la guérifon 
ou le foulagemenc du Malade ; 
parce qu’au lieu d’une fuper- 
ficie ronde & convexe , telle 
qu’eft celle des Bandages ordi¬ 
naires , n’en ayant qu’une tou¬ 
te plate : il ne fait qu’embraf- 
fer la Hernie, &: retenir fans 
contrainte ni violence l’Intef- 
tin dans fon lieu naturel , & 
ne fait point cette impuKîon en 
dedans , par le moyen de la¬ 
quelle les bords de la plaie font 
plutôt écartez que réünis , quel¬ 
que excellent que foit l’emplâ¬ 
tre qu’on y applique. 

Je ne diray rien ici des. di- 
verfes expériences qui ont été 
faites de cette nouvelle machi¬ 
ne , ni de tous les loüibles ef¬ 
fets que fon ufage a produit. 
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moignage des fens , fuffit fans 
citer le nom de perfonncs, pour 
en découvrir lutilité, puis qu’en 
faifant connoître le défaut qui 
fe trouve dans les Bandages or¬ 
dinaires 5 on manifefte affez l’ex¬ 
cellence de ceux que l’on pro- 
polè, pourieur être fubltituez 
& introduits en leur place. 

Cependant quelque avanta¬ 
geux que foient ces Bandages 
de nouvelle invention , il eft 
confiant toutefois qu’ils ne fuf- 
Êfent que rarement pour la 
guerifbn entière des Hernies, 
& qu’il n’arrive pas fouvent 
qu’une cure de cette impor¬ 
tance foit un effet qu’on puifle 
rapporter au feul ufage de ce 
renicde. C’efl pourquoy on a 
crû qu’il étoit abfolument nc- 
cefTaire , de joindre à ce fe- 
cours celuy de quelque emplâ¬ 
tre excellent, qui fécondant la 
vertu & l’utilité du Bandage, 
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put avec luy , operer la guerifon 
entière de la Hetnie. Celuy , 

,, r • • r àlufaged» 

que 1 on propole ici pour cet ce Banda, 
effet, ayant été inventé par ra- «lûy'^d’u» 
port aux défauts SfC manque- 
mens qui fe trouvent dans ceux 
dont on s’efl: fervi jufqu a cette Décentes, 
heure : on ne doit pas douter, 
qu’en fa compofition on ne fe 
foit efforcé de le rendre ac¬ 
compli en tout ce qu’on a jugé 
les autres deffeétueux , & qu’on 
n’ait fait tout ce qu’on a crû 
polTible pour l’élever au degré 
de perfeéhon , qu’on cherche 
vainement dans la plupart de 
ceux que les Médecins nous ont 
laifTez dans leurs Livres. 

Car outre qu’il reçoit dans 
là compofition les principales 
matières que laMedecine à cou- cé't empi»- 
tume d’employer pour reftrain- 
dre & confoli^der une playe , il 
a encore cela de fingulier, qu’il 
adhéré affez de lui - même fur 
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l’endroit où efl; le mal, pour le 
tenir autant qu’il eft necelTaire 
dans une efpece de conftru- 
ûion ou refl'ecrement , qui fe 
communiquant vers le dedans 
jufqu’aux parties qui luy font 
foùmifeSj & par conièquent jüt- 
qu’à celles qui foufFrent la rup¬ 
ture , entretient ces parties dans 
une plus étroite union &: beau¬ 
coup plus renferrées l’une con¬ 
tre l’autre, que fi le corps étoic 
fans cefie debout ou étendu 
dans un lit tout de fon long. 
Si bien que cét emplâtre étant 
extérieurement appliqué fur le 
cuir ôi à l’endroit de l’aîne par. 
où fort rinteftin , il le retient 
fans faire violence dans une 
rellriétion , qui fe fait reffentir 
intérieurement à tout ce qui lui 
efl: joint par contiguité jufqu’au 
Paniculc charneux, qui eft com¬ 
me collé naturellement fur le 
mufcle , & fait que toutes ces^ 
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parties empruntent & reçoivent 
Tune de l’autre un recrécillê- 
menc de leurs fibres , qui efi: 
requis indirpenfablement pour 
la guerifon de ce mal. D’où il 
s’enfuit , que les bords de la 
plaïe fe r’approchant autant que 
la Nature en a befoin , pour 
pouvoir profiter de la vertu & 
bénignité de l’emplâtre : elle 
opéré par Ton moïen, ce qu’elle 
tentcroit vainement par tous les 
autres. 

Aulfi l’experience a-t’elle fait 
voir en diverfes occafions, que 
cét emplâtre feul , fans le fe- 
cours d’aucun Bandage, ell fuf- 
fifant pour guérir dans une jeu¬ 
ne perfonne l’efpece de Hernie 
que l’on appelle Bubonocelle, 
pourvu que la longueur du tems 
que dure le mal , n’ait donné 
lieu à aucune adhérence , ni 
fait naître quelque callofîré, qui 
attache fi fortement l’Inteftin 
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aux anneaux , qu’il n’en puifle 
être feparé que par le fer. On 
pourroit rapporter ici quantité 
de ces preuves , s’il en étoic 
befoin , pour établir la bonté 
d’un remede , que la raifon & 
le bon fens font aflcz con- 
noîcre. 

Au refte , cét emplâtre eft 
doux & bénin, ne caufant au¬ 
cune alteration en la partie du 
corps fur laquelle on l’applique, 
n’ayant dans fa compofition au¬ 
cune chofe, qui en doive faire 
craindre lufage dans les perfon- 
nes les plus délicates , & dans 
l’âge même le plus tendre : de 
forte qu’en quelque tems que 
ce foit de la vie , on peut par 
le moyen de cét emplâtre & le 
fecours du Bandage , dont il 
vient d’être parlé , attendre une 
guerifon parfaite de ce mal, &: 
éviter tous les fâcheux accidens 
qu’il peut produire, & par con- 
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fequent mettre le Malade à cou¬ 
vert des frequentes infultes auf- 
quelles il fe trouve expofé dans 
tout le cours de fa vie. 

On peut encore ajouter à tout 
cela, pour fatisfaire & conten¬ 
ter en toute maniéré les per- 
fonnes malades, un remede in¬ 
terne , dont l’ufage dans cette 
cure ne peut être que tres-utile. 
Il faut prendre pour cét effet, 
tous les matins à jeun , une 
cuillerée d’effence de la grande 
confonde, ou à fon défaut deux 
cuillerées de Suc épuré de cet¬ 
te plante , ou de celle qu’on 
nomme Herniaire, dans lequel 
vous aurez mis deux ou trois 
gouttes de Baume de Sel gem¬ 
me , qui fe fait en le calcinant 
plufieurs fois &: le faifant re¬ 
foudre dans l’eau de pluye dif* 
tillée , jufqu’à ce qu’il ait par 
cette préparation acquis une fi 
grande fubtilité , qu’étant ap- 


Remcdd 
interne 
pour leinê» 
me mal, 
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proche d’une chandelle , fà 
lueur le fafle fondre. Ce Bau¬ 
me gardé dans une bouteille 
de verre , fournit un Remede 
fecret & très-excellent contre 
toutes fortes de Décentes, Lorf- 
que ce Sel à atteint ce degré 
de préparation, on le peut dil- 
tiller avec un peu d’huile de 
Terebenthine, la cohobant def- 
fus plufieurs fois, jufqu’à ce que 
par le moyen de cette diftilla- 
tion repetée , ce Sel vous refte 
au fond du verre en confiftan- 
ce de miel liquide , qui eft un 
Baume & Rernede fpecifique 
contre ce mal. 
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AVIS 

’Affinité qu’il y a 
B_M0 encre ce Traité des 
maux de Ventre ôc 
celui des Décentes, nous a 
fait refoudre de les donner 
tous deux en même tems, 
& de les faire imprimer l’un 
enfuite de l’autre dans un 
feul & même Volume -, Car 
par quelque endroit de la 
capacité inferieure du corps 
que rinteftins’échapc oufe 
jette dehors, il eft certain 
que rcfpece de Hernie ou 
Décente , que cette érup¬ 
tion de fa fubftance pro¬ 
duit, fait toûjours naître 
Sij 
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une maladie qui ne peut 
avoir fa place qu entre les 
indirpoficions du bas Ven¬ 
tre : de forte que, comme la 
plûpartdes maux, dont il 
a été parlé dans l’un & l’au¬ 
tre de ces Traitez, ont tres- 
fouvent une même caufe^ 
la connoilfance de la nature 
des uns, fembic être abfo- 
lumcnt nccelfaire pour é- 
claircir celle des autres. 

On ne peut pas douter^ 
qu’entre les divers fujets 
qui contribuent le plus à 
la génération des Décen¬ 
tes , les coliques & les tran¬ 
chées, que la Nature fouf- 
fre dans les entrailles ôc les 
mouvemens excentriques ] 
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& violens qu*èllc y excite-, 
ne (oient les plus confîde- 
rabics. Les douleurs extré^ 
mes qu’un acide indompté 
produit & entretient dans 
le Ventre , deviennent la 
fource ordinaire des plus 
dangereufes Hernies i & on 
ne peut pas avec feurexé 
empêcher ni prévenir les 
effets de l’ün de ces maux ,, 
fans fe précautionner con¬ 
tre l’àurre , ni bien guérir 
une Décente , fins abolir 
i’àffeétion des- Inteftins, 
qui l’a fait naître. 

Ainf la dépendance réci¬ 
proque de toutes ces mala¬ 
dies, & qu elles ont entre- 
cllcs, font que non feule- 
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ment elles ne peuvent être 
connues que par raporc de 
l’une à l’autre ; mais encore 
qu’il eft très-difficile de 
parvenir à la cure parfaite 
d’une Hernie, tant que les 
Inteftins^, dont celui qui 
eft to.mbc fait partie, font 
dans um mouvement vio¬ 
lent par l’effet de quelque 
colique qui les afflige dans 
le ventre : car c5ment apli- 
quer le remede à propos fur 
un mal lorsqu’on en igno¬ 
re la caufe, âc que les pei¬ 
nes qu’il produit, ont leur 
fondemerit dans un autre, 
dont la guerifon doit ne- 
ceffaircraent faire la fienne. 
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^ des mdiens de les guérir. 

B E s maux que nous fen- t» pre“ 
tons dans nos entrail- 
les, & dans toutes les 
autres parties de notre corps, l’icide.ie- 
lors qu’il s’y eft gliffé quelque 
chofe d’acide , nous font allez îJ,nemiie 
connoître, que Ci cette qualité 
corrofive nous fait du bien tant 
qu’elle eft renfermée dans l’ef- 
P tomach, elle ne nous peut eau- 




2 .i 6 Traité des maux | 
fer que du mal lors qu’elle en'1 
franchit les limites. Bien quel— | 
lè foit dans nous le premier or- 
gane de nôtre vie , elle peut 
être auffi dans lious - mêmes le 
principe de nôtre mort ; èc au¬ 
tant^ qu’elle nous eft falutaire > 
dans l’eftomach , autant peut- 
elle nous être pernicieufe &; fu- 
nefte dans le refte de nos mem¬ 
bres. Le ferment vital par lè 
moyen duquel nos alimens en 
s’aigriffant fe refolvent, a dans ’ 
nôtre eftomach fon aâion li¬ 
mitée. Le pouvoir que la Na- - 
turc luy donne , ne s'étend pas . 
plus loin que la capacité de ce ] 
vifcere; & quelque acide que ' 
devienne le chyle par l’union , 
de ce ferment, il ne garde cet- 
te qualité , qu’autant qu’il eft 
obligé d’attendre dans le ven- ' 
triculela perfeftion defon être. : 
Il n’en eft pas plutôt forti, que ! 
/bn aigreur fe change en ,une | 
douceur 
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douceur balfamiquc , fans la¬ 
quelle il nepourroic iamais être 
ami ni du -fang ni de la vie. 

Nous ne devons pas feule- cét »cidc 

^ ^ 1 eft adouci 

ment au témoignage de nos & converti 
fens les afsûrances de ce chan- mique'’dâs' 
gemenc, la raifon nous doit en- 
cote convaincre qu’il eft indil^ 
penfablement nccelTaire pour 
l’entretien &C la canfervation de 
nôtre être. Le goût nous fait 
connoître que nôtre fang ell 
falé , aiilli-bien que nôtre uri¬ 
ne ; l’efprit qui eft diftilié de 
l’un & de l’autre, nous en don¬ 
ne une preuve trop convaiiv 
cante pour en douter. Tous 
nos membres tirent du lang 
cette qualité balfamique j elle 
s’étend ÔC. fe mefle dans tou¬ 
tes leurs parties ; & comme 
c’eft elle qui les conferve, aufli . 
n’en peuvenréelles être privées, - 
qu’elles ne le foi’ent en même 
tems deda vie. Le foin que la 
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Nature prend d’entretenir dans 
nous cette-falure balfamique, 
ne permet pas qu’elle foudre 
de meflange de rien qui lui foit 
oppofé î elle bouche le pafTage 
des arteres & des veines à tout 
ce qui n’elt pas falc , & li quel¬ 
que partie de l’acide l’empor¬ 
te fur fa rcfiftance , Id trouble 
qu’elle en reçoit témoigne af- 
fez la violence qui luy eft faite. 
En un mot, comme le befoin 
que nous avons de l’aigreur, ne 
s’étend pas naturellement plus 
loin que la refolution de nos 
viandes, auffi nôtre eftomach 
il-eft le feul endroit de nôtre 
corps, où il luy eft permis d’e¬ 
xercer un pouvoir légitimé, mais 
elle ne peut rien faire qui ne 
foit odieux & tyrannique , lorf- 
qu’elle pafle ces bornes que la 
Nature a preferit à la première 
de nos digeftionst 
Nous n’éprouvons que trop 
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durant tout le cours de la vie, 
ie tumulte que caufe cette ai- changemec 
greur dans nos Inteftins , lors pôurîrpl:'- 
qu’elle y fait irruption ; & les 
maladies qu’elle y fait naître, 
nous montrent allez qu’elle ne 
peut pas y entrer qu’ell| n’y 
porte en même tems a^ foy 
quelque trouble & n’y* excite 
quelque defordre. Il ne faut 
que confiderer l’état different 
où ces Inteftins fe trouvent, 
lorfque cét acide y eft , ou n’y 
eft pas, pour être entièrement 
perfuadé , que c’eft de fon éloi¬ 
gnement que dépend la liberté 
de leurs fonctions. Les diverfes 
alterations que fa prefence y 
fufeite , nous font fuffifamment 
connoître que leurs biens & 
leurs maux ne viennent que du 
défaut ou de la perfection du 
changement de l’acide du ch)è 4 
Je qui fgrt de l’eftomach , en 
douceur balfamique ; &: le cal- 
Tij 
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me &: la paix, donc ils joUiffent ■ 
dans toute Tétendue de leurs , 
conduits, lorsqu’ils font entie-r 
rement délivrez de eéc acide , ] 


font un témoignage certain, 
que comme ils n’en peuvent 
fans peine fouffrir les appro» 
ches ; auffi ne peut-il s’y glilTer 
fans faire un ade d’hoftilité, 
& fans aller contre Tordre &: 
l’intention de la Nature. 

[ En effet, fi ce ferment aci¬ 
de partant de nôtre eftomach, 
ne fe trouvoit pas éteint à me- 
fure qu’il tombe dans nos In- 
teftins, outre qu’il en ronge- 
j^oit & déchireroit fans ceffe les 
membranes & feroit du cours 
de nôtre vie un martyre con¬ 
tinuel } il ôteroit encore à la 
Nature les moyens de donner 

» çe llic, auquel il feroit joint, 
ü. difpofitions ncceffaires pour 
vicvenir aliment de nôtre corps.. 
Car .comme il ne peut pas at- 


I 
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teindre à cette pcrfe( 5 iion , que 
par une entière feparation de 
ce qu’il y a d’impur dans le fuc, 
qui doit fervir, d’aliment; il eft 
certain que ce ferment acide, 
feroit capable d’empêcher cet¬ 
te opération plutôt que d’en, 
avancer l’cftêt ; parce “que fa 
propriété naturelle, n’étant que 
de refoudre ou de corrompre 
les chofes qu’il embralTe' & auf- 
quèlles il s’unit; il tiendroit tou¬ 
jours les partiesf de nos viandes 
en liqueur , & fi étroitement 
jointes les. unes aux autres, que 
le fubtil feroit inféparable de 
l’épais ; en telle forte que nos 
alimens ne fe pouvant déchar¬ 
ger de leurs impuretez, il fau- 
droii^ue toute cette malle con- 
fufe fe' corrompît dans^fs In- 
teftins & dans les veines , 
que nos excremens aulïï --b|S|p 
que nôtre fang , fulTent fôu^ 
jours inféparablement unis à 
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cette qualité corrofîve. 

Mais l’experience nous fait 
voir le contraire , puifque nos ' 
Inteftins ne peuvent fouffrir, 
qu’avec une extrême douleur 
bù une impatience incroyable, 
la moindre particule de cette ■'] 
liqueur aigre. Les tranchées, les 
coliques, & une infinité d’au- ■ 
très paillons cruelles , qui les 
tourmentent lors qu’ils contien¬ 
nent I quelque chofe d’aigre, 
.font des preuves certaines que j 
la Nature ne les à pas deftinez 
pour recevoir dans leurs con^ 
duits} ce qui ne peut leur cau- 
fer que de la peine & troubler 
le régime de toutes leurs facili¬ 
tez. De plus , nous voyons par 
la réparation aétuelle du pur de 
nos alimens , d’avec ce qu’ils 
ont d’impur & de grollier, que 
l’acide doit neceflairement être 
banni de nos Inteftins , dautant 
que là prefence n’éloigneroit pas 
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feulement cét effet , mais em 
Gore y apporteroit un obftaclc 
invincible. Mais enfin la qua¬ 
lité de nos cxcremens , nous 
doit ôter tout fujec de douter 
d’une vérité fi palpable, fi nous 
confiderons que quelques ani¬ 
maux s’en nourriflent , & qu’il 
n’efl: pas croyable qu’ils prifTent 
tant de plailir à s’en repaître, 
s’ils y trouvoient encore cét aci¬ 
de , pour lequel tous ces ani¬ 
maux ont une averfion natu¬ 
relle. 

En un mot , c’efl une chofe Queied !. 
confiante , ' que cette liqueur du- 
aigre en laquelle nos viandes E«neat. - 
font transformées dans l’efto- 
mach , n’en efi, pas plutôt for- 
tie qu’elle perd cette aigreur. 

Elle quitte cette qualité en me¬ 
me teins quelle abandonng^^e 
lieu de fa naiflance ; & elle n’a 
pas plutôt atteint le commen¬ 
cement de nos Inteftins , que 
T iü); 
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d’aigre qu’elle étoit , elle de¬ 
vient falée , & reçoit dans ce 
changement toutes- les difpo- 
ficions necelTaires pour être 
admife & reçue dans les veines, 
& être convertie en l’aîiînent 
de tous nos membres» 

•.jueiitirii. Et certes nous n’aurons pas 
io"iv.Dt“’ peine à cojicevoir que c^eft; ■ 
perfua,dst en CO Hcu - là que fe doit faire 

«üe cir ne t r ^ • r 

feut être ccttc transtonnation 5 n nous 
dâsT/com confiderons que jufqu’à cette 
deiin”c!' heure , on n’a point obfervé,. 
««»• que ni le mefentere ni les vei¬ 
nes laêkées , que la Nature a 
' dellinées pour recevoir Zl por¬ 
ter le fuc alimentaire , fe foient 
trouvées remplies d’aucune li¬ 
queur aigre , qui fafle foup- 
çonner que ce ferment acide y 
puiflè naturellement avoir ac- 
ce^z. Leurs petits vaiflèaux , que 
la' delicatefle dérol^e prefqu’à. 
nos yeux, &: que rious né pou¬ 
vons difeerner, que par la blan- 
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chcur àü fub quelles portent, 
font trop-:£qibles pour contenir 
cette liqueur cbr'rofive, laquelle 
rongeroit bien-tôt leurs tuni¬ 
ques ,■ nous ôteroit en peu- 
de tems les moyens & l’elpe- 
rance de pouvoir vivre. Mais 
enfin., fi dans nos Inteftins le 
refidu de nos alimens n’a rien 
qui foit acide, ne devons-nous 
pas être perfuadez que cette 
liqueur aigre; a dû. changer de 
nature dés le eomrnencenient 
de leurs conduits j & que cette 
opération qui la rendue douce 

falée , a dû neceflàirement 
précéder l’attraélion de ces pe¬ 
tites veines , lefquelîes appa¬ 
remment ne s’ouvrent jamais 
que cette tranfmutation n’ait 
été faite , de la meme façon 
que le Pylore ne s’élargit qu’a- 
prés une parfaite refolution de 
nos viandes. 

Or nous ne devons pas nous. 
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figurer que ce changement qui 
arrive de la forte dans nos ali- 
mens , foit un effet d’aucune 
réparation , qui fe faffe de l’a¬ 
cide dont la Nature s’eft fervi 
pour les refoudre dans l’efto- 
mach. Car en ce cas , la pre- 
de nos digeftions fe fe- 
tc"ea‘^a plutôt par corrofion , que 
feparan?" par uuc vcritable refolution de 
Lol'tian! nos viandes , dans laquelle le 
feur*refo. diflolvant &[ la chofe diffoute 
iwieo, doivent être unis fi étroitement,, 
que n’étant plus qu’une feule &: 
même chofe , ils deviennent 
inféparables l’un de l’autre. Ou 
fi cela étoit ainfi , comme cet¬ 
te corrofion n’auroit pas pu 
faire changer nos viandes de na¬ 
ture ; auffi arriveroit-t’il qu’en 
fe feparant de leur corrofif, 
elles retourneroient en leur 
premier état , & feroient en¬ 
core ce qu’elles étoient, avant 
quelles euflent été reçues dans. 
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reflomach. Nos alimens ceiTe- 
roienc d’être liquides en quit¬ 
tant leur dilTolvant ; èc repre¬ 
nant leur demiere forme, qu’ils 
n’auroient laiflêe qu’en appa¬ 
rence , ils fe précipiteroient 
totalement dans nos Inteftins „ 
& ne lailTeroient pas à nos vei¬ 
nes le pouvoir de tirer la moin¬ 
dre chofe de leur fubftance, 
de forte que nôtre première 
digeftion feroit vaine ; & fe fe- 
roit inutilement que la Nature 
nous feroit fouhaiter le boire 
& le manger, pour occuper nô¬ 
tre cftomach à un exercice, qui 
ne ferviroit rien pour l’entre¬ 
tien de nôtre corps, ni pour 
la réparation de nos forces. 

Nous ne devons pas aulTî 
nous imaginer que cette liqueur oj 
alimentaire , fortant de l’efto- \ès 
mach dépofe fon acide en le 
diftillant ou fe filtrant à travers 
de nos Inteftins dans nos veir- 
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nés. Car puifque ce n’eft que 
de céc acide feul, que nos ali- 
mens ont reçu leur volatilité, 
nous ne pouvons pas nous le 
reprefenter moins fubtil que 
ces alimens peuvent être : de' 
forte que comme ce ne feroit 
que par fon moyen , que nos 
viandes pourroient flibit la loy 
de cette diftillation j aufli fau- 
droit-il ncceflairemenc qu’il paf- 
faft avec elles, puifque ne pou¬ 
vant fe conferver en liqueur, 
qu’entant qu’elles luy feroient 
jointes , elles ne pourroient fe 
filtrer qu’avec luy &: en fe ren¬ 
dant inféparable de lui-même. 
Et ainfî bien loin de quitter cét 
acide qu’elles ont contracté dans 
Teftomach & de le changer en 
un fel balfamique, comme nous 
éprouvons qu’elles font ; il fau- 
droit abfolumcnt que ce même 
acide eût la liberté de paffer 
dans nos veines, par préferanee 
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Z nos propres alimens. 

Mais parce que tout cela eft Queeecw^ 
manifeftement oppofé aux loix 
de la Nature -, aufli devons-nous 
être perfuadez, que .ce ne font 
pas là les moyens qu’elle met nouvel ê- 
cn ufage pour operer ce chan- 
genient de l’acide. Il eft facile 
à voir , que nos viandes fouf- 
frerrt dans l’eftomach quelque 
chofe de plus ^qu’une fimplc 
corrolîon, -lors qu’elles s’y digè¬ 
rent, & que ce changement qui 
fè fait aufli-tôü de cette liqueur 
aigre, dont e|ies ont pris la for¬ 
me , eft une véritable transfor¬ 
mation , qui contient neceffai- 
rement la génération d’un nou¬ 
vel être. Car cét acide ne de¬ 
vient pas falé, par aucune fepa- 
ration de fa qualité eorrofive; 
il pafte d’une nature en une au¬ 
tre } il prend une nouvelle for¬ 
me , & ceffe d’être ce qu’il étoit, 
iorfque de liqueur aigre il de- 
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vient un fuc doux, falé &: agréa¬ 
ble à la vie. Or tout cela ne 
peut être l’eflFet que d’une trans¬ 
formation réelle } dautant que 
ce fel , qui fe forme & qui fe 
produit de nouveau , ne peut 
être réputé qu’une véritable 
fubftance. 

a eau. Mais patce que toute géné- 
“fîon ration fuppofe l’acquifition d’u- 
fic^rn femence, qui détermine l’ê- 
f«-. tre 5 &: que cette femence ne 
peut être fufeitée que par la 
vertu d’un ferment fpecifique j 
aulli ne fçaurions-nous pas nous 
reprefenter comment la Nature 
pourra de cét acide faire naître 
en un moment cette falure de 
nos alimens, que nous ne nous 
figurions en même tems , qu’à 
l’endroit où fe fait cette trans¬ 
formation , il doit de neceffité 
abfoluë fe trouver un ferment 
qui en foit la caufe prochaine, 
&: auquel nous puilïions rappor- 
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ter immédiatement un effet de 
cette importance. 

Or il eft certain, que ce n’eft 
point dans nos Inteftins que 
nous devons rechercher le fîege 
de ce ferment. Car encore que Encore qae 
ce foit dans leurs conduits qu’il rinreftin” 
produife fon adtion , les trou- ment" 
blés que leur caufe quelquefois ph’deîûy^ 
fon abfence , qui les laifle ex-d’oùiipro; 
pofez aux incurfions de l’acide, 
nous font affez connoître, que 
puis qu’ils peuvent être privez 
de ce ferment , & en fouffrir 
quelquefois l’éloignement ; ce 
n’eft pas d’eux qu’il dépend, ni 
dans eux - mêmes qu’il refîde, 
ni d’eux aufli qu’il tire fon ori¬ 
gine. S’il peut y être SZ n’y être 
pas , & s’il peut s’en retirer & y 
revenir , comme nous éprou¬ 
vons fouvent qu’il arrive, fans 
que pour cela il perde rien de 
fon eflénee j c’eft une preuve 
afsûrée qu’encore que ce foit 


Ce n’eftpas 
ïuffides pe- 
iites veines 
qui fuccent 
le chyle. 
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dans les Inteftins que Ton aftion 
fe fafTe d’abord connoîcre , ce 
ifeft pas poürtanc dans eux 
qu en èft la ifource. La Nature 
ne paroît pas avoir fait dans la 
capacité de leurs vaiflèaux au¬ 
cun lieu de referve , où l’on 
puiiTeavec quelque raifon foup- 
çonner , qu’elle ait fixé le fiege 
de ce ferment , & dépofé dans 
rinteftin le principe d’une tranf- 
mutation fi neceflairc à la vie. 

Nous ne trouvons rien en¬ 
core qui puiflé donner lieu de 
placer ce ferment dans les vei¬ 
nes laétées , dont les petites 
pointes s’infinüant entre les 
membranes des Inteftins , fuc¬ 
cent ce que l’aliment, qui palfe, 
a de licpîde î tant parce qùc 
cette tranfmùtâtion , ou chan¬ 
gement de l’acide de cét ali¬ 
ment , en falure & douceur 
balfamique, eft déjà faite à l’en¬ 
droit des Inteftins , où com¬ 
mencent 
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mencent ces veines ; qu a caii- 
fe que la delicÎMefle feule de 
leurs vaifleaux fufiit pour nous 
convaincre , que ce îeroit vai¬ 
nement que nous recherche¬ 
rions le fiege de ce ferment 
dans des conduits fi déliez & 
qui ne furpaflent guere en con- 
fiftance U en force les toiles 
d’une araignée. Car comment 
pourroit-il occuper le paflkge 
de nos alimens , qui coulent 
fans celTe par ces petites vei¬ 
nes, fans être bien-tôt empor¬ 
té par la violence de leur cour- 
fe , dans un chemin lî étroit, 
qu’il n’y peut rien palTer qu’il 
n’en remplilTe tout l’efpace î 
Ma's comment auffi cfes veines 
pourroient - elles fuffire avec fi 
peu de ferment, que contien- 
droit la petiteffe de leurs vaif- 
feaux, pour cette grande quan¬ 
tité d’alimens & d’urine , qui 
coulent à'chaque digeftion par 


134 Traite des maux 
leurs conduits ? Et pourquoy la 
Nature aura-t’elle avec tant de 
foin fait un refervoir au fer¬ 
ment fpecifique de l’eftomach, 
pour la converfion de nos vian¬ 
des en liqueur acide-, & négli¬ 
gé .d’en faire un pour celuy quiî 
doit operer le changement de 
cét acide en un feï doux & 
balfamiquc, fi cette tranfmuta- 
rion n’eil: pas moins indifpen- 
fable pour la. confervation de¬ 
là vie, que le peut être la refo- 
lution de nos viandes ? 

Car de dire que ces petites, 
veines pouflent dans l’Intcftin, 
far lequel elles font répandues, 
lîinfiuence de ce ferment, avant 
que de fuccer la liqueur que- 
l’eftomach y envoyé ; c’eft ce 
qu’on a d’autant plus de peine 
a fc perfuader, que jamais les 
conduits de ces veines ne fe 
trouvent remplis que de ce fuc 
alimentaire , dans le tems que- 
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là digeftion le fournit, & qü’il 
décend dans les entrailles. Et 
comme la principale fondion 
de ces veines ne confifte qu’cn 
une adion' officieufc , qu’elles 
doivent au refte du corps ; auilî 
portent-t’elles en dedanç par un 
mouvement uniforme tout ce 
qu’elles attirent de l’Inteftin, 
fans jamais en retenir ni refer- 
ver aucune chofe, qu’on puifle 
en quelque, façon foupçonner 
être la caufe du changement de 
l’acide & de cette douceur qui 
fe fait remarquer dans l’aliment. 
Mais encore, fi ces veines ne 
contiennent jamais rien en foy 
qu’un fuc pareil à cel'uy qu’elles 
• tirent des Inteftins, quelle ap¬ 
parence y a-t’il de pouvoir at¬ 
tribuer à ce fuc qui n’eft qu’un 
aliment imparfait , un change¬ 
ment de cette importance i 
Déplus les valvules qui fe trou¬ 
vent au commencement & à la 

V ij 
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fin de ces petites veines , ne 
permettent pas qu’il en forte 
rien du côté des Inteftins, ni 
qu'il y entre aucune chofe du 
côté des vaiffeaux où. elles fe. 
dégorgent : de forte que l’im- 
poîfibilité qu’il y a, que ce fuc 
rétrogradé lors qu’il eft une fois, 
entré dans ces veines , nous 
montre fulEfammenc que ce 
n’efi; point, d’un mélange , ni 
d’une influence pareille que nos. 
alimens doiv.ent recevoir leur 
làlure. 

Enfin nous ferons perfuadez. 
que ce n’eft point auflî dans ces 
petites veines, que fe doit faire 
le changement de l’acide , 
que nos. alimens n’attendent 
point à. devenir falez , ,qu’ils s’y. 
foient tout-àr-fait infinüez , fl 
nous corffiderons que les co^-^ 
duits de ces veines font fi étroits,, 
qu’il n’efl pas vrai - femblable 
que la vûefle avec laquelle ce 
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£uc y doit pafler, donne le tems. 
â la Nature de pouvoir faire 
cette transformation. De pluSj,, 
qiielle apparence y a-t’il , que 
des vailTeaux fragiles &; fi dé¬ 
licats , foient finis cefife occu¬ 
pez à filtrer bc tirer à foi le fuc 
alimentaire qui coule dans J’In- 
teftin & à le pouffer avec préci-. 
pitation vers le cœur , & que 
dans cette opération qui les oc¬ 
cupe fans relâche , ils doivent, 
donner encore à ce fuc une qua-. 
lité baJfamique ,. dont ces vei¬ 
nes' font, privées avant qu elles, 
entrent en aétion , & qu elles ne. 
peuvent. recevoir que des en¬ 
trailles par le moyen de la li¬ 
queur même qu-elles en tirent >, 
Mais par quelle nceeflité la Na¬ 
ture a-t’elle employé, de fi foi- 
Bles organes à tant de chofes^ 
differentes à la fois , dans le 
point le plus important de nô-^ 
tre vie i 
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Qu’itdoiry Puis doHC quc nous ne voïons 
qu°>utrr’' point, que vrai-femblabl'emcnt , 
U Natmè Inteftins ni les veinés,, 

aie fait le puiCTent avoit en foy , ni de foi- 
ftc'rec aece mêmcs, la caufe du changement 
feimcnt. l’acidc en cette falure dou¬ 
ce àc agréable ,, qne la Nature 
donne au fuc alimentaire , à la 
maniéré qu’il forr de l’eftomachi 
Puis, dis-je ,,que l’experience 
&: la raifon nous convainquent, , 
que ce n’eft point dans aucune 
partie de ces entrailles qu’on 
doit rechercher ce ferment, au¬ 
quel feul on peut rapporter le 
. véritable principe d’une fi prom¬ 
pte converfion : il faut de ne- 
ceffité conclure , que la fourcc 
en procédé d’ailleurs, que la' 
Nature ait formé quelque or¬ 
gane fecret, entre ceux qui ont 
leur aélion au-deflbus du ven¬ 
tricule , dans lequel el/e a mis 
en dépoli: une chofe il necef- 
Éiire à la vie,. 
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En effet rexperience nous fait “ 
voir J que fi l’on ouvre l’eflo- fj''Ô ù'?/" 
mach & les entrailles d’un ani- c'hyie &'i» 
mal vivant, dans le tems de fa contten""' 
digcftion , &: lorfque fe fait la 
refolution de, l’aliment qu’il a 
pris ; on remarquera facilement,, 
que le fuc alimentaire qui fe 
trouve alors dans la capacité de 
ce vifcerc , &C. celuy qui cft dé¬ 
jà pafle dans le premier Intcf- 
rin , donnent à- la langue qui^ 
en éprouve le goût , un fenti- 
ment d’aigreur, quelle ne peut 
fouffrir qu’avec peine. Si l’on 
obferve encore la faveur de ce 
fuc depuis la fortie de l’cflo^ 
mach , jufqu’à l’endroit du Py- 
Ibre , où le conduit que l'on 
nomme Chelidoche, répand le 
fiel dans les entrailles ; on trou¬ 
vera que toute la liqueur que 
ri'nteftin contient jufqu’en ce 
lieu , ne cede pas en aigreur à 
eelle qui n efl pas encore fortie 
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du ventricule. Si bien que tcîut ' 
ce que la première digeftion-; 
peut fournir de liquide , porte i 
avec foy jufqu’à; cét endroit de ' 
rintellin , dans l’acidité qu’il 
contient les marques du fer- ; 
ment J dont il a fouffert l’adiort 
& fubi la loy dans- l’eftomach'. 

Mais fî auidefTous de ce con¬ 
duit du fiel, en décendant vers 
rinteftin qu’on appelle Affaméy 
on goûte ce même fuc parti de 
l’ellomach ; on éprouvera que 
d’acide qu’il étoit, il ell devenu 
doux &: falé , d’une faveur 
qui n’cft gucres moins agréable 
que le lait, puis qu’il en a & la 
couleur & le goût j aufli ne dif- 
fcre-t’il pas eflentiellement du 
lait des mammelles, où les vei¬ 
nes ladées le portent inceflam- 
ment, poiK fournir aux meres 
dequoy donner l’aliment, à ceux 
aufquels elles ont donné la vie. 

Si donc il efi: vray , que 1» 
chyle 
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ehyle ou fuc alimentaire pcrlîfte 
dans l’acidité qu’il a contraéléc 
par le ferment de l’eftomach 
dans la première digeftion , juf- 
qu’à ce qu’il ait atteint ce con¬ 
duit du fiel ou de la bile ; & 
fi au contraire cette meme aci¬ 
dité fe perd & devient douce, 
aufli-tôt quelle eft parvenue à 
l’endroit de l’Inteftin où abou¬ 
tit ce conduit , & qu’elle a pu 
toucher cette liqueur amerc 
qu’il contient ; on ne peut pas 
raifonnablement douter, que ce 
ne foit dans cét organe que la 
Nature a placé la véritable cau- 
fe 3 & l’unique principe de cet¬ 
te falure douce & balfamique, 
en laquelle, l’aigreur du chyle 
eft changée , avant que d’être 
fuccée par les veines , meflée 
avec le fang , diftribuée par 
tout le corps , pour fervir de 
nourriture à toutes les parties 
qui le compofent. 


X 
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Comtr.ent De force que le fiel fcmblc 
îcuriafor. faicc à pcu prés en ce lieu , le 
l’'ade&- niême effet fur l’aigreur du 
m" 5 produit le fel lexi- 

u tmcnc. ^ nomme autre¬ 

ment AlKali, fur un acide avec 
lequel on le raefle. Car comme 
ces deux fels , en agiflant l’un 
fur l’autre, opèrent par leur re- 
adion mutuelle , la dcftruéfion 
réciproque de leur être , &c fe 
convertiffenc en une fubftance 
moyenne, qui ne tient rien de 
l’alKali ni de l’acide , & qui 
n’eft rien moins que ce qu’ils 
étoienc l’un & l’autre avant ce 
mélange j de même l’union qui 
fe fait dans l’Inteftin de ces deux 
forces de liqueurs, excite en- 
tr’elles une fermentation qui les 
fait changer de nature, en telle 
forte que de cette confluence 
de faigre &c de l’amer , il rc- 
flilce une matière douce , qui 
prend dans les veines la qua- 
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lité'de fang , & fubitau gré de 
nôtre vie autant de digeftions 
&. d’aflimilations differentes , 
qu’il y a de lieux & de parties 
differentes dans tout le corps. 

La neceflité de ce change- firepot. 
ment de l’acide en cette âou- 
ceur balfamique , eft dans l’u- 
fage de la vie d’une fi grande 
confequence , que de la per- endroit. 
feétion ou de fon défaut dé¬ 
pend ablblument la bonne ou 
la mauvaife difpolîtion de tous 
les membres. C’eft pourquoy la 
Nature a eu loin , de ne placer 
les veines laétécs , qui doivent 
fuccer l’aliment pour le porter 
vers le cœur , qu’au defleus du 
cholidoche , à l’endroit où le 
mélange du fiel êc l’adoucilïe- 
ment du chyle ell déjà fiiic. 

Car il ell confiant que pour 
éviter les accidens que l’acide 
de l’ellomach feroit naître , s’il 
fe failbit paffage dans le corps; 
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ces petites veines ne commen- j 
cent à fe répandre que furl’In- 
teftin affamé, où l’aliment joüit 
d’une parfaite douceur. Ceft i 
• auffi pour cette raifon , que \ 
.quelque exaâ:itude que l’on ait 
obfervée dans la dilTcélion des ‘ 
corps , la fubtilité des yeux ni , 
de la main, n’a pû jufqu’à cet¬ 
te heure nous découvrir aucune 
de ces veines fur le Duodénum, 
ù eaufe que cét Inteftin ne con- \ 
tient dans toute fon étendùë ^ 
qu’un acide indompté , dont ; 
la prefenee hors de ce lieu, ne • 
pourroit être qu’odieufe à la ! 
Nature , nuifiblc à nôtre vie, : 
& la caufe occafîonnelle de • 
toute forte de maux. ^ 

Queieftà- Or cela étant ainfî pofé, tant ' 
icprofret cu favcur du ferment acide de 
l’eftonaach , que de celuy du 
fiel dans le premier Inteftin j 
pour enfuite entrer en con- 
noiffance des bons &c des mau- 
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fais effets, que le concours de 
ces deux chofes , Finégalicé de 
leurs forces, & le défaut ou la 
perfedion de leur mélange, peu¬ 
vent produire dans nos entrail¬ 
les j nous devons remarquer, 
qu’auffi-tôt que nos viandes font 
reçues dans refforaach, & que 
par la vertu & Tadion de cét 
acide vital que la Nature a pla¬ 
cé dans ce vifcere , la refolu- 
tion a commencé de s'cn faire, 
le Pylore s’ouvre pour donner 
paffage à ce qu’il y*a de diffour, 
àc, demeure entr’ouvert tant 
que dure cette digcftion , &: 
jufqu’à ; ce que l’eftomac fe foit 
évacué , & qu’il ne relie plus 
rien dans fa capacité que l’in- 
teftin pLiiffe attendre ; cét ali¬ 
ment en forme de liqueur aigre 
& corrofive , gliffant peu à peu 
dans les entrailles, fe mefle en 
chemin avec le fiel qu’il ren¬ 
contre , par le moyen duquel 
X iij 
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fon aigreur cft adoucie , & il 
acquiert toutes les qualicez, 
qu’exige ce fuc alimentaire , 
pour être diftribué & reçu uti¬ 
lement dans tous les membres, 
üsrcriptifi Ces Intcftins dans lefquels 
fes’où'fc''" découle cet aliment , ne font 
aûTondi'ns chofc qu’unc fuite & con- 
H^conftân mcmbranc de l’ef- 

mcon an- ^ laquelle venant à ré¬ 

trécir &: réünir fes fibres pour 
former le Pylore , fait de ce 
qui refte de fa propre fubllan- 
ce quelle étend en longueur, 
la matière èc le principe de 
leur être, i^uiri ont-ils , coni- 
«46 reftomacii , ia membrane 
qui les compofe plus nerveufe 
au dedans qu’au dehors, Sc les 
tuniques dont cette membrane 
eft formée , font auffi entre- 
tifluës des mêmes fibres & fila- 
mens que la fienne; Il eftvray 
qu’elle perd dans les inteftins 
quelque peu de l’cpaifleur qu’el- 
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le avoit dans le circuit de ce 
vifcere , dautant que cette é- 
paifl’eur auroit été nuifible aux 
divers mouvemens , & diffe¬ 
rentes fonélions , aufquclles ils 
font deftinez ; mais au lieu de 
cela, ils ont leurs tuniques in¬ 
térieures , velue J fpongieufe, 

& enduite d’une cfpece de 
croûte , dont la Nature la for¬ 
tifiée &: revêtue pour la feu- 
reté , l’ufage & la commodité 
de la vie. 

Ainfi donc cette membrane, rcs intrf- 
î^quelle dans fa largeur occu- qu’un alon. 
poit toute rétenduë de Teflo- 
mach , venant tout d’un coup 
à relTerrer les parties de fa cir¬ 
conférence vers fon centre : au 
lieu de cette grande cavité 
quelle formoit, commence à 
ne plus faire de fa fubftance 
qu’un petit canal rond & con¬ 
tigu , lequel par divers plis 8C 
replis rampant dans les efpaces 
X iiij 
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du Nombril & du bas-Ven¬ 
tre, qu il occupe prefqu’enciere* 
ment , va terminer fa courfe 
vers le fiege , où fa lùbflance 
propre fe perd & fe confond 
parmi les autres parties de nôi 
tre corps. Mais avant que les 
Inteftins foient parvenus là, ils 
tournent & retournent en tant 
de maniérés dans cét efpace qui 
les contient, qu’encore que ce 
lieu foit de peu d’etenduë en 
comparaifon de tout le corps» 
neanmoins l’experience fait voir, 
que leurs conduits furpaffent 
en longueur fçpt fois celle de 
tout ce corps , dont ils ne font 
que partie. 

leur di- La grofleur &: la figure de 
sroi&mw vaififeaux font differentes, 
fuivant la différence de leurs 
fituations & les divers ufages 
aufquels la Nature les emploie : 
de forte qu’ils font d’autant 
plus petits ,, qu’ils approchent 
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plus de leur fource , &: d’au¬ 
tant plus gros qu’ils en font 
plus éloignez. Car ceux qui 
font contigus au Pylore & pro¬ 
ches de l’eftomach , font les 
plus deliez , & ils ne groffiC- 
iênt qu’à mefure qu’ils s’en re¬ 
tirent & qu’ils avoifinent le fie- 
gc, qui eft l’endroit où finit & 
fe terraine leur courfe, laquelle 
eft droite , oblique ou circu¬ 
laire , fuivant la variété des 
fonélionsaufquellcs’ilsjfont pro¬ 
pres , & que l’exige & le re¬ 
quiert l’aétion officieufe , qu’ils 
doivent, à toJt le refte des- 
membres* 

Mais pour connoîce ciftin- rt ruo*- 
ârement la nature de chaque "tmcntoî^ 
partie de ces Intcftins ^ fuivant 
h divifion qu’on a coutume 
d’en faire : ii convient obfer- ; 

ver , que celle qui eft; contiguë 
au Pylore & jointe immédiate¬ 
ment à- l’orifice infericun de: 
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rcftomach , comme kplus im¬ 
portante eft non feulement foû-- 
tenue par des ligamens mem¬ 
braneux , mais embraffée par 
une infinité de glandules , qui 
ne laifl'ent aucun efpace vuide 
en dehors, où céc Inteftin puif- 
fe plier & fe tourner comme 
les autres. Tellement que dans 
l’étendue de douze doigts en 
travers, qui limite la longueur 
de fon corps & de fa courfej 
il eft contraint d aller à droite 
ligne , depuis le lieu d’où il 
part julqu’au prés de l’épiüS 
du dos, où les Inteftins corn- 
teençànf à s'èlitortifrér pren¬ 
nent un nouveau nom en pre¬ 
nant une nouvelle forme, 
les vaif. Sou Canal beaucoup plus pe- 
Ibo“iffe“nt tit & plus étroit que les autres, 
Wufr percé d’une infinité de pe¬ 
tits trous prefque impercepti¬ 
bles à la veuë , qui répondent 
à autant de petites veines, dont 
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les vaifTeaux fe répandent. En¬ 
tre ces glandules , lefquelles 
aglomerées &: jointes toutes en- 
femble, font un corps qui Ten- 
yironnc de toutes parts. Mais 
entre toutes ces ouvertures, il 
y en a deux fort remarquables j 
la première defquelles fait l’en¬ 
trée d’une veine affez grofle, 
laquelle après avoir répandu fes 
branches dans toutes les interfti- 
ces de ce corps glanduleux, dé¬ 
gorge dans cét inteftin tout ce 
qu’elle a pu fiiccer dansfacour- 
fe. Â 1 aûu c CjU; CÎl "U dcilcUS,, 
aboutit un petit conduit oui va 
répondre au fie'. Son entrée eft 
fermée par un périt guichet ou 
valvule , qui s’ouvrant feule- 
'ment en poulTant de la partie 
convexe de l’Inteftin vers fa 
cavité , y donne paflage à cet¬ 
te liqueur amere , &: en empê¬ 
che le retour. 

A l’endroit où fiait cette par- 





l’inteft! 
que l'on 
Homme 
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ne des liiteftins, commence' 
une longue (uite de leurs con- 
Affamé, flyits, qui Venant à circuler 6^ 
réfléchir leur courfe vers le 
Nombril , & de là s’étendant 
vers les lombes , par divers* 
tours & détours- qu’ils font,., 
rempliflent prefque tout cét cf- 
pace jufqu’aux flancs. Cét Iii- 
teftin que l’on appelle Affamé, 
à eaufe qu’on le trouve ordi¬ 
nairement , ou vuide ou moins 
rempli que les autres, efl: atta¬ 
ché à la membrane du mefen- 
tere , & environné comme îè. 


precedent , de quantité de pe¬ 
tites veines , dont les extré- 
mitez font inférées dans autant 
de petits trous , par lefquels' 
elles fuccent la liqueur alimen¬ 
taire qu’elles trouvent dans la 
capacité de ce conduit. 
l'on’Yp'H' menus Intef- 

jiiaque ou tins , qui . fe répand au deffous» 

5 «nto«iUé. 1 1 -1 ^ 

du Nombril , & qui remplit; 
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•toute la capacité & rintervalle 
des flancs de parc &c d’autre, 
efl: communément appelle du 
nom d’entortillé, tant à caule 
de fa longueur qui excede cel¬ 
le de tous les autres , que des 
divers plis ôc replis qu’il fait , , 

en forme de labyrinte dans cét 
efpace qu’il voccupe. Il reffem- 
ble fi fort à celuy qui le de¬ 
vance , qu’à caufe de cela on 
auroic peine à les diftinguer 
l’un de l’autre , fi ce n’étoit 
que celui-ci a moins de veines 
qui le pénétrent, & qu’il efl: 
rempli de beaucoup plus de 
matière que celuy qui le pré¬ 
cédé. 

Au bout de cét Inteftin efl: 
comme un fac ou gros ventre, criptio», 
auquel pend en dehors un pe¬ 
tit boyau en forme d’un lam¬ 
beau , qui reffemble à un gros 
ver de terre entortillé. Cette 
appendice n’eft point attachée 
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comme les Intcftins à la mem¬ 
brane commune , que leur don¬ 
ne le mefentere , mais elle eft 
dans une fituation libre , la¬ 
quelle ne contraint-point fon 
corps & limite encore moins 
fon mouvement. Ce fac , qui 
fait le commencement des gros 
Inteftins , n’a qu’un trou ou 
paflage ouvert par en haut du 
côté de l’eftomach , &: vers le 
bas il a un petit guichet ou 
valvule , qui s’ouvre en def- 
Cendant vers le fîege & fe re¬ 
ferme en montant : de forte 
que lî quelque liqueur defeend 
de l’eftomach vers les Inteftins, 
elle fortira facilement par ce 
paflage ; mais fi on la fait re¬ 
monter par le fiege , elle ne 
pourra paflér plus outre que 
cette valvule, a moins que de 
forcer &: détruire route la ftru- 
éture & la difpofttion de ce 
vaifleau. Cette feule ou ver- 
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turc eft caufe qu’on a nommé 
céc Inccflin Borgne ou mono-^ 
cille, c’eft-à-dire qui n’a qu’un 
œil. 

La partie qui le fuit eft ap- 
.pellée Colon ou culicr. Cét In- fendances, 
teftin eft fort large , gros & 
fpacieux , & contient en foy 
intérieurement diverfes petites 
cellules ou chambrettes , lel- 
quelles font formées par les 
fronfures &: les plis & replis 
de fl fubftance. Pour l’entre¬ 
tien de ces cellules Sc empê¬ 
cher qu’elles ne foient détrui¬ 
tes &: ruinées, par quelque re¬ 
lâchement des parties de cét 
Inteftin , la Nature a pris foin 
de le renforcer &: munir par- 
deflus, d’un ligament large de 
demy doigt, lequel elle a éten¬ 
du en long fur fa convexité, 
depuis un bout jufqu a l’autre. 

En telle forte qu’aucune de ces ^ 
cellules ne peut être rompue 
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ni deffaite , que cette bande 
ou ligament ne le foit aupa¬ 
ravant. 

Le lie» Cét Inteftin eft outre cek 
«t'îrtXa dedans d’une graifle 

dis le vea- inégale, &C entre-coupé de ri- 
“*■ • des ; ce qui rétrécit &: diminue 
beaucoup la capacité de fon 
conduit. Il s’étend depuis le 
rein droit jufqu’au foye ; de là 
paflànt fous la partie convexe 
de l’eftomach , & portant llir 
la ratte eft attaché au rein gau¬ 
che i puis retournant en arrié¬ 
ré , il va & revient , faifant 
deux demy tours oppofez l’un 
■à l’autre , &: enfin va aboutir 
au commencement de l’os fa- 
cré, & enclôt prcfque dans le 
circuit qu’il fait tous les menus 
Inteftins. 

1* Rcôum Ce qui refte des gros Intef- 
defeend à droite ligne de¬ 
puis l’os facré jufqu’au fîege, 
où finit & fe termine toute la 
malle 
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laaffe de ces entrailles. On le 
nomme à caufe de cela Tlntef- 
tin droit. Son conduit eft fort 
court, &: eft toujours plus lar- 
g£ en fa fin qu’en fon com¬ 
mencement. Il cft attaché par 
le Péritoine à l’os facré, lequel 
à caufe de cela de droit qu’il 
efl:, avance, en dehors. Il a vers 
fon extrémité plufieurs mufcles 
qui l’embraflent & le foûtien- 
nent, par le moyen defquels 
il s’ouvre & fe ferme , ainfi 
qu’il nous plaît, &: que la ne- 
ceffité- exige de luy , l’un ou 
l’autre de ces mouvemens. 

Or tous ces Inteftins font 
placez & ordonnez de telle for¬ 
te , que les plus petits defquels 
l’ufâgc eft le plus noble, tien¬ 
nent le milieu entre le^ autres, 
comme le lieu le plus propor¬ 
tionne à l’excellence de leur ê- 
tre , & les plus gros les envi¬ 
ronnent de toutes parts , com- 

Y 
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me une haye qui les tient à 
labri des injures, qui leur pour- 
roient arriver du dehors. 

Voilà donc quel eft Tordre, 
Icn'iiisde le rang & la conftitudon de 
toutes les parties de nos en¬ 
trailles dans le bas-Ventre, & 
de quelle maniéré la Nature les 
y a difpofez pour la facilité de 
leurs fondions. Il faut après 
cela obferver , que tous ces In- 
teftins, tant les petits que les 
grands, ont naturellement leurs 
conduits remplis d’une matière 
aerée & très - fubtile , laquelle 
occupe toute leur concavité & 
les tient tcûjours enflez quel¬ 
que peu , afin de donner pafl'a- 
ge libre au fuc alimentaire que 
Tcflomach y envoyé. 

Pc tette L’cxperience fait voir , que 

flatuoCié J 1 ■ > ■* . 

de'pcndia uc quclquc maniéré qu un ani- 
kuisfon' perde la vie , fes'boyaux 
ïiioM. ne font jamais exempts de cet¬ 
te e'pece de flatuoücé , & que 
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par confequent elle ne parole 
pas moins naturelle que necef- 
faire pour l’cxerciee èc la faci¬ 
lité de leurs fondions. Sans elle 
leurs conduits feroient toujours 
fermez, 8c toutes les parties de 
leurs membranes , fe touchant 
comme font celles de l’œfo- 
phage ; il ne feroit pas feule¬ 
ment à craindre , que l’excre- 
ment dans la necelTtté de s’ou¬ 
vrir le chemin 8c fe faire paf- 
fage par force , ne féjournâc 
plus long-tems dans le ventre, 
que ne requièrent la nature 8c 
la commodité de nôtre être : 
mais encore il faudroit qu’à 
chaque digeftion nôtre eftomac 
fift une impulfion continuelle 
8c violente vers l’Inteftin , 8c 
que chaque partie de l’inteftin 
en fift une pareille vers les au¬ 
tres ; 8c ainû leurs fondions fe¬ 
roient moins naturelles , 8c par 
Confequent n’auroient rien qui 
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les çùt afsûrer d’une médiocre 

durée. 

ii'tpttre. Cette matière impalpable , " 
ycredans qui cft néc avcc les Inteftins,, • 
eux^toutc conferve dans eux durant 
tout le cours de la vie , y 
perfifte même après la mort. 
Bien quelle foir d’une fubftan- , 
ce & nature tres-fubtile & in-^ ] 
capable de condenfation , elle ' 
ne laide pas neanmoins de fe 
maintenir &: de fe conferver 
dans leurs cavicez ainfi que 
dans fon centre } & fe reffer- 
rant dans l’étendue èc le vuide 
de leurs conduits , comme dans 
fon lieu de repos , ne fait au^ 
cun effort pour en franchir les 
limites , *quoi-que de toirs cô-^ 
tez la- porte luy foit ouverte 
par mille petits pores , qui fem-r 
blent lui offrir autant de moïens 
pour faciliter fa fortie. 

Cette efpece de flatuofité in- 
fèparabJe de nos boyaux , , fe 
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forme & s’entretient de leur 
propre aliment,,lequel fe rare- deieuipro.. 
fie & fe convertit en cette fub- 
fiance aerée dans la derniere 
de nos digeftions. Delà vient 
qpe comme ces fortes de vents 
ne tiennent rien de la qualité 
de nos viandes ^ laquelle fe 
trouve alors entièrement étein¬ 
te abolie par les digefiions 
precedentes -, aulïî n’emportent- 
ils avec eux aucune acrimonie 
ni qualité fâcheufe , qui nous 
puilTent caufer la moindre pei- 
'ne., foit qu’ils y reftent & y fé- 
journent aduellement, ou que 
quelque occafion falfe naître la 
necefllté de leur fuite. 

Leur quantité n’excede auflî Liqwiit*’ 
jamais cette, médiocrité , que tité «ii- 
la Nature requiert pour les ac- 
tions de la vie ^ qui doit fnf- 
fire pour tenir feulement les In- 
tefiins entr’ouverts , tant afin 
de recevoir ce qui doit fervir 
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de nourriture , que pour aider 
à expulfer ce qui dégénéré en 
cxcrement Sc fupeifluitez de 
nos entrailles. Et s’il arrive que . 
cette matière fubtile croiiTe par 
quelque erreur de nature , au ■ 
de là de ce qu’il faut, cét être 
fuperflu eft retranché comme 
un ferviteur inutile , fans qu il 
caufe en fôrtant de l’Inteftin, ^ 
aucune douleur oü inquiétude, 1 
ni qu’il emporte avec foy au- | 
cune ndeur ou qualité mauvai- j 
fe, qui puifle donner au nez, , \ 
comme font les autres vents 
quifortent de nôtre ventre, le 
moindre témoignage de mali¬ 
gnité qu’il ait contracté dans 
ce lieu, d’où la Nature le chaffe. 

Comment Cck pofé comme un fonde- 
l’aiimem luent neceflàite , pour parvenir 
î'Xmac^' à la connoiffance des maux qui 
peuvent attaquer l’intégrité de 
la vie dans tout ce long cir¬ 
cuit de nos entrailles 5 Nous 
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devons enfuite nous reprefen- 
ter, qu’aufli-tôt que nos vian¬ 
des ont été reçues dans Tefto- 
mach, & que par le moyen du 
ferment fpecifique qu’elles y 
trouvent , la refolution com¬ 
mence de s’en faire , le Pylore 
qui préfide à la fortie de cevif- 
cere , &: dont la fonélion eft 
d’en ouvrir &; de fermer la por¬ 
te , relâche fes fibres, & par ce 
relâchement ceflTant de tenir ce 
paflage bouché , comme il fai- 
foit auparavant , donne à nos 
alimens la liberté de couler de 
la cavité de ce vifeere dans cel¬ 
le des Inteûins à mefure qu’ils 
fe, digèrent , ôe demeure' ainfi 
entr’ouvert, tant que dure l’ou^ 
vrage de cette digeftion , & 
qu’il rcfle quelque chofe dans 
l’cftomach , dont il ne s’efl: pas 
entièrement déchargé. 

Cette liqueur alimentaire, la- c« ^u; 
quelle fortant du ventricule, feRd’doM, 
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emporte avec foi l’aigreur qti el¬ 
le y a contraûée , n’a pas plû-' 
tôt atteint'la fin du premier In- 
teftin, qu’elle change cette ai¬ 
greur en un fel doux■& balfa-- 
mique , lequel rend toute fa 
fubftance capable d’augmenter: ' 
la quantité du fang , & de re¬ 
parer ou d accroître ce qui fait 
le principe de notre vie & la 
confervation dê nos forces.: 

Nous n’examinerons point- 
ici ce qu’opere le fiel dans cet-- 
te tianfmutation , il fuffit feu¬ 
lement de fçavoir que cette li¬ 
queur , que l’on appelle Chyle, 
ayant ainfi reçu dans l’eftomac 
le premier eara(!fere dcvie,&- 
les difpofitions neceflaires pour 
devenir aliment, & trouvant le: 
chemin ouvert dans- le conduit- 
des. Inteftins , coule aduelle-- 
ment dans le circuit de leurs- 
iâs vaifleaux , tant par le propre 
dS™"' fubftance , que par- 

l’impulfion 
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rimpulfîon &s le mouvement 
naturel de l’eftomach , & de 
chaque partie des Inteftins qui 
la reçoivent. Ce que vrai-fem- 
blablement ne peuvent faire ni 
l’une ni l’autre de ces entrail¬ 
les , que par le moyen des fi¬ 
bres tranfverfaux , obliques SC 
circulaires dont leurs membra¬ 
nes font tifl'uës. Car fuivant 
que ces fibres fe compriment 
& fe dilatent , la capacité de 
leurs conduits fe faifant plus 
ou moins grande , & fe refler- 
rant & s’élargiflant par reprifes, 
ils forcent l’aliment de defcen- 
dre & d’avancer toujours de 
plus en plus vers l’endroit qui 
doit faire le terme de fa cour- 
fe. Ce qu’il y a de remarqua¬ 
ble en cette aélion , eft que 
cette flatuofité naturelle , dont 
nous venons de parler , rem- 
pliflant toujours , comme elle 
fait, une partie de la conca- 
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vicé des Inteftins , n’aide pas 
feulement à pouffer cét aliment 
liquide , mais encore à mefure. 
qu’il avance , & qu’il quitte 
une place ; elle la remplit anffi-. 
tôt , gagnant le deffus elle 
en occupe le vuide , & ôte par 
ce moyen à toute cette maffe 
la facilité & l’efpoir du retour 
vers le lieu d’où la Nature 
l’expulfe, 

'oroment Or il faut de neceffité , que 
cette liqueur alimentaire cou- 
lant ainli le long des Inteftins, 
reçoive dans fa courfe diverfes 
fortes d’alterations. Car pre¬ 
mièrement , dans le chemin 
qu’elle fait par tous les tours 
H. détours de leurs conduits, 
elle perd peu à peu ce qui la 
rend liquide &: coulante , par 
la fuccion l’attraétion que 
font de fon humeur ce nombre 
infini de petites veines , qui ré¬ 
pondent de toutes parts aux 
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,porcs & trous impcicvj-^jhlgç 
de ees Inceftins. En forte que 
ce fuc alimentaire , commen¬ 
çant déjà de s’épaifïir dans l’I¬ 
liaque , fait que cét Inteftin, 
lors qu’on en fait la dilfeétion, 
fe trouve beaucoup plus rem¬ 
pli de matière , que ceux qui 
le precedent, lefquels le mon¬ 
trent d’autant plus vuides à nos 
yeux, qu’ils approchent le plus 
du ventricule. 

Secondement, bien que cét 
aliment liquide fournilfe le long 
de fa courfc , à toutes ces pe¬ 
tites veines qui le fuccent, une 
liqueur blanchâtre, du goût & 
de la couleur du lait, il ne laif 
fe pas pour cela de prendre fuc- 
ceflîvement plufieurs autres cou¬ 
leurs dans les Inteftins, à me- 
fure qu’il y defeend , ôc qu’il 
palTe d’une partie de leurs con¬ 
duits dans une autre. Car de 
grife ou de cendrée que paroîc 

Z ij ' 
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<,^uinairement cette liqueur 1 1 
l’entrée des menus Intcftins^ 
félon que plus ou moins elle fe, 
trouve éloignée de l’eftomach, 
hc que par la» continuelle fue- 
cion de ces veines, qu’elle ren¬ 
contre en chemin , fon humi¬ 
dité s’épuifc ou diminue ; elle 
change peu à peu de confiftan- 
ce , & ce goût & cette couleur • 
quelle avoir, font place à d’au- 
^ 'ies''dif- Succèdent. Elle ne 

feVen^s perd pas feulement, en s’épaif- 
fifl'ant de la forte , ce qui fai- 
c« *quT rinteftin la liberté de 

tontiaftc. fa courfe ; mais encore de falée 
qu’elle étoit, elle devient infi- , 
pide, & quittant ainfi avec fon 
humeur, cette qualité balfami- 
que en laquelle eonfifte abfo- 
lument toute la bonté du chy¬ 
le; elle devient en s’approchant • 
des gros Intellins , l’excrement 
inutile de nôtre ventre. Ce fuc 
qui écôit gris devient jaunâtre, 
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& cette couleur qui porte avec 
foi le témoignage du rebut que 
la Nature fait du refte de l’ali¬ 
ment , s’accroît & augmente 
toujours ^ félon que la matière 
s’écarte de plus en plus du lieu 
de fa fource. Tellement que fur 
la fin de l’Inteflin iliaque , &: 
proche: du: Cæcum , l’aliment 
paroît non feulement, plus jau¬ 
ne , mais encore fou vent il de* 
vient verd &c de plulîeurs au¬ 
tres couleurs , avec lefquelles 
il reçoit de laprqximité du fer¬ 
ment , que la Nature a placé à 
l’entrée des gros Inteftins, l’o¬ 
deur èc la qualité fpecifique de 
rexcrement. humain. 

Mais afin de comprendre de 
quelle façon , ce fuperflii de i 
nos viandes reçoit dans nos em '' 
trahies cette derniere' altera¬ 
tion , Sc comment if acquiert 
cette qualité Sc cette odeur 
particulière , qu’on ne rencon- 
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tre point dans tout autre ex- 
crement des animaux , qui vi¬ 
vent comme nous des fruits de ‘ 
Ja terre : Nous devons nous ref- ^ 
fouvenir qu a l’endroit où finif- ; 
fent les petits Inteftins , où ' 
commencent les gros, il fe trou¬ 
ve un petit boyau fait comme | 
un ver de terre , lequel bien , 
que formé de leur propre fub-^ ^ 
ftance, eft neanmoins feparé 
de-leur corps , & pend à l’In- ; 
O'î’Ilin que l’on appelle Borgne, : 
fans que le mefentere le retien- ■ 
-ne , comme il fait les autres In¬ 
teftins , ni qu’il foit attaché à 
aucune partie de fa membrane, 
où rtfîae Dans ce petit réduit dont 
!'ai>odûit l’entrée fert de fortie à tout ce 
'u'cib'e’ft' y ‘^onler d’aliment, 

1. fin que lots qu’ü paflc des menus In- 
f^propofe teftins dans les gros, la Nature 
^ placé comme dans un refer- 
voir quelle a fait exprès , le 
ferment neceflaire , pour don- 
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ner au -refidu de nos viandes-, 
là qualité & la difpofition que 
doit avoir rexcrcment naturel 
de nôtre ventre j tant afin que 
durant le tems quil cft arrêté 
dans ITnteftin , Ton féjour n’y 
puifiTe caufer aucune peine -, que 
pour fournir aux veines qui fuc- 
cent encore en céc endroit ce 
que cét excrement contient de 
liquide, dequoy teindre & r’af- 
fafier l’urine, & empêcher qu’el¬ 
le ne fe corrompe ou fe pétri¬ 
fie dans la veffic , les ureteres 
& les reins , & ne rende la vie 
onereufe par la multitude & la 
grandeur des tourmens quelle 
y fait naître. 

Après donc que nos viandes 
converties en liqueur dans l’ef- 
tomach , ont reçu toute l’alte¬ 
ration que requiert la Nature 
dans les menus Inteftins ; nous 
devons remarquer quelles tom¬ 
bent dans celui que l’on appelle 
Z iiij 
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Borgne , lequel nous nous re- 
prefenterons coinme un fac, où 
les feces de l’aliment s amaf- 
fent, pour recevoir du ferment ' 
qui s’y trouve , ce qui leur eft 
convenable pour devenir ex- 
crement naturel de nôtre corps. 
C’eft là quelles achèvent de 
perdre ce qu’elles ont de fel 
balfamique , lequel par l’effet ■ 
du ferment qui habite en ce 
lieu, devient de nature infipide, 

&: acquiert en même tems cet- ; 
te qualité &; cette odeur fpeci- 
fiques , lefquelles font autant J 
differentes, qu’il y a de diffe- '' 
rentes efpeces d’animaux dans j 

toutes les parties du Monde. i 

Quejjmaii Et dautant que l’entrée de 
roé'ner*. ce premier des gros Inteftins, 
r,'s°menus s’ouvrc & fc ferme par le moïen 
intcftins. (J’yn petit guichet ou valvule, 
qui ne peut être ouvert natu¬ 
rellement que du côté qui re¬ 
garde le ventricule , afin de 
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dbnner paflàge libre aux ali- 
mens qui en defeendent i aulli 
arrive-t’il que ces mêmes ali- 
mens étant une fois palTcz en ex- 
cremenc & proferipts de la vie 
dans les gros Inceftins , ne peu¬ 
vent plus retourner vers le lieu 
dbù ils font venus , quelque 
violence qu’ils puiffent faire} 
parce que cette valvule fè trou¬ 
vant toujours clofe & fermée 
de ce côté - là, fait neceflàire- 
ment obftacle à leur retour. Si. 
bien que l’excrement ne pou¬ 
vant plus remonter des gros In- 
teftins vers Teftomac, il fe trou¬ 
ve obligé par une neceifité na¬ 
turelle , de fe procurer fa. for tic 
par le fiege, comme le fe,ul en¬ 
droit que la Nature a. deftiné 
pour tét effet. 

Il faut cependant obferver,, Qu-n eft 
que ce même excrement , tout qûeî’qScmi- 
infipide qu’il eft & de mauvai- 
le odeur, ne laifle pas encore. 
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de confèrver en foy quelque! 
chofe d’utile pour la conferva- 
tion de la vie. Car fe feroit 
vainement & fans fujet, que la 
■ Nature auroit formé une fi lon¬ 
gue fuite d’Inteftins , entre¬ 
coupez de tant de rides & de 
froncis, & garnis de tant de 
petites cellules, comme ils font, 
fi cét excrement n’étoit deftiné; 
que pour être fimplement ex- 
pulfe de nôtre corps , puifque 
' toutes ces chofcs feroient au¬ 
tant d’obftacles en chemin , qui 
s’oppoferoicnt à l’intention de 
la Nature, 

Quel eft Nous devons" donc plutôt 
nous figurer, que tout cét ap- 
y pareil a été fait exprès , pour 
retenir quelque tems l’excre- 
ment dans nos Inteftins , &: 
empêcher qu’il ne s’écoule trop 
vite î afin de donner lieu à tou¬ 
tes les petites veines, qui abou- 
nfl’ent & fe terminent à la con- 




de V'entre. 275 • 

vexité de leurs canaux, de pou¬ 
voir fucccr à loifîr ce qu’ils y 
trouvent de liquide Sz de cou¬ 
lant , pour l’ufage & la fin que 
la Nature fe propofe dans l’ou¬ 
vrage de nos digellions. 

Après donc que nôtre cxcre- 
ment a palTé de la forte le long 
des gros Intcftins , Sz qu’il'a vêts ufie- 
donné la meilleure partie de la 
liqueur , qu’il pouvoir encore 
contenir , à toutes ces petites 
veines , qui fe trouvent dans 
fon pafTage , Sz que par confe- 
quent il ne lui refte plus qu’au- 
tant d’humide , qu’il lui en faut, 
pour être expulfé commode— 
ment j il defcend alors vers le 
fiege , lequel comprimant Sc 
dilatant à nôtre volonté les 
mufcles qui le eompofent, nous 
laifle la liberté de le retenir ou¬ 
ïe repouflér dehors , quand il 
nous plaît , ou que le requienr» 
la necefiîtê de la vie., 
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■ Voilà quel eft le progrès de 
, la Nature , &c de quelle ma- 
’ nicre elle ménage nos alimens 
i-dans tout le circuit des Intef- 
n- tinstant (^ue rien ne s’oppofe 
à la liberté de fes fonétions j 
mais s’il arrive que quelque 
chqfe d’étranger &c de fâcheux, 
int-roduife dans cette maffe ali¬ 
mentaire quelque qualité qui 
nuife à fon deflein &C choque 
fon intention , elle en conçoit 
d’abord divesTcs inquiétudes 
& fuivant les- differentes paf- 
Cons qui l’agitent y. elle fe trou¬ 
ble dans fon opération , s’éloi¬ 
gne de fa fin & quelquefois 
dans fon aveuglement , deve¬ 
nant comme- ennemie de foi- 
même, femble plutôt travailler 
à, fa deftruction ,, qu’à, la .con— 
fervation. de fon être;. 

De ces diverfes fortes d’ir¬ 
ritations naiffent en nous di- 
verfes maladies „ lefquellcs. ne; 
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Te font pas feulement reflentir 
dans nos Inteftins,, par les dou¬ 
leurs qu’elles y caufent ; mais 
•encore interreflent tres-fouvent 
les plus nobles parties de nous- 
mêmes , à compatir aux pei¬ 
nes aux fouftrances du .bas- 
ventre. 

Or c’efl: de nôtre eftomach vient 
que la plupart de ces d^for- 
dres procèdent i fuivant que fordie. 
cét organe eft bien ou mal af¬ 
fecté , il fait naître & entre¬ 
tient le eaime ou la tempefte 
dans nos boyaux. Leur tran- 
quilité femble dépendre de la 
fienne ; & lorfque rien ne nuit 
à fa digcftion , rarement fe 
trouve-t’il quelque chofe, qui 
interrompe la leur. Mais s’il 
échec, que ce qui eft reçu dans 
le ventricule , contienne en foi 
quelque efprit ou qualité re¬ 
belle , qui refifte à Taétion du 
ferment qu’il y trouve , lequel 


Que l’efto- 
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fait le principe de fa digeftion-, 
il faut de ncceflité que céc être 
revêche tombant dans l’Intcf- 
tin avec toute fa force & la 
malignité qui luy eft naturelle, 
il. trouble dans ces conduits .qui 
le reçoivent, le régime &: i’in- 
tegrité de la vie. 

Dans l’ordre de nos digef- 
tions, la Nature fuppofe tou¬ 
jours i’adion de celle qui pré¬ 
cédé. jamais l’une ne repare les 
défauts de l’autre , & nos vian¬ 
des ne reçoivent d.’alteration 
dans les ïnteftins , qu’à propor» 
tion de celle qu’elles ont pre¬ 
mièrement reçue dans l’ello- 
mach. 

Si donc cette matière indi- 
gefte n’ayant que fort peu , ou 
rien du tout perdu de fa pre¬ 
mière forme , vient à être pouf- 
fée dans les Inteftins , comme 
elle n’eft plus capable d’être ré¬ 
duite en fuc alimentaire , fa 
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prefence ne peut exciter que 
du tumulte par tout où elle 
pafle. N’ayant pas acquis dans 
i’eftomach les difpofitions ne- 
ceflaires à la vie, cét efprit qui 
veille toujours dedans nous &: 
qui préfide à chacune de nos 
digeftions , s’enflame & s’irrite 
a la veuë de cét hofte étran¬ 
ger ; les Inteftins agitent diver- 
fement leurs fibres , pour en 
faire une prompte expulfionj 
leurs pores fe retréciflfent , & 
les veines qui répondent à tous 
ces petits trous , compriment 
leurs orifices, pour boucher le 
palTage & fermer l’entrée de 
leurs conduits à cét ennemi 
commun de leur repos. 

Or cette malfe étant ainfi cefmmcu 
coulée des petits Inteftins dans 
les gros , s’il fe trouve qu’elle entrailles., 
ïi’ait été atteinte du ferment 
acide de l’eftomach qu’en fa 
fiiperficie, & que fous une hu- 
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meur çpaiffe &: gluante , elle 
conferve en foi la forme qu’elle 
avoir avant quêcre reçue dans 
nôtre corps ; ce peu d’acidité 
qui l’environne , contribuant à 
fa corruption avec la chaleur . 
& la qualité du lieu où elle 
féjourne , fait quelle fe pour¬ 
rit , &: que dans cét état fe 
couvrant de pellicules, elle ac¬ 
quiert dans fon. propre ferment ; 
la palpitation & la vie, & prend 
la forme de vers femblables à ■ 
ceux de la terre. ‘ 

s Ces infeétes qui s’engendrant ■ 
de nôtre propre mifere , vivent 
&: croidcnt en nous aux dépens i 
de nôtre vie, font les témoins 
afsûrez de la foibleflé de nôtre 
eftomach &: du trouble de nos | 
digeftions. Ils excitent par leur 
^refence & leur malignité, plu- 
fieurs fortes d’inquietudes & 
douleurs dans le bas-ventre, 
qui produifent fouvent la fièvre 
& 
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' &c l’incendie par tout le corps. 
i Les naufécs èc les vomiffeinens 
font auffi les effets ordinaires 
des divers mouvemèn&j^que fait 
cette vermine dans nos entrail¬ 
les } & les tranchées , les coli¬ 
ques &: les convulfions, font 
les fuites fâcheufes de leur 
naiffance. 

Bien que les gros Inteftins 
foient le lieu ordinaire où s’en- queiq^fois 
gendre cette efpece de verrai- fû’ inttf-'" 
ne , .il ne laifle pas aufC quel- 
quefois de s’en former fur 
fin de l’Iliaque , lequel conte- 
' nanf déjà dans cét endroit l’o-, 
deur de l’excrement -, n’aide pas 
moins qüe les gros ,,à la cor-, 
ruption de la matière qui don¬ 
ne l’être à çes infeétesl C’efl de 
là que fouvent elles montent 
vers l’ellomac, où elles ne pour- 
roient que . très,- difficilement 
parvenir, s’il étoit vray, qu’ils, 
ne s’engendrafl'ent que dans. 
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'>. les gros Inteftins ; parce que la I 
valvule ou guichet qui fepare , 
€ès gros d’avec les petitsj étant 
toujours étroitement fermée du 
bas vers le haut , ne permet 
point à cette vermine le mou- , 
vement rétrogradé vers l’efto- 
mach. 

Comment H v a cncorc uiie autre for- 

ferment les te de vcts , qui s engendrent . 

Afcarides. ordinairement dans i’Inteftin : 
droit proche du. fiege , des 
relies de nôtre digellion. Oh ^ 
nomme ceux-là des Afcarides. 
Leur figure a du rapport aux 
graines de concombre, & font 
d’autant plus dangereux, qu’ils 
pullulent' deux-mêmes , & 
qu’ils peuvent multiplier à l’in¬ 
fini’. 

ta tanfe Mais cc n’ell là que la moin- 
que<v°n* dre partie des defordres, que ■ 
teifes. produit en nous' cette matiè¬ 
re crue & indigefte. Toutes, 
ces- flatuofitez contre nature'-j 
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qui tourmentent quelquefois fi 
cruellement nos entrailles , & 
excitent dans nos Inteftins de 
fi rudes tempeftes, font encore 
des effets ■ de cette caufe , 8 c 
partent de la même foufce. 
Car s’il arrive que quelques 
particules de nos viandes fbr- 
tent de l’eftomach 8C franchif- 
fent le Pylore, fans avoir reçu 
dans ce vifcere l’alteration que 
requiert la Nature pour la pre¬ 
mière digeftion, & qu’avec l’a¬ 
cide qu’elles y ont contraÛé 
elles paflenf le long des Intcf- 
dns ; il eft impollible qu’elles 
n’y fafifent pas naître quelques 
ventofitez , lefquelles irritant 
ou affedant diverfement la Na¬ 
ture , deviennent la caufe occa- 
fionnelle des differentes tran¬ 
chées 8 ù coliques qui boule- 
verfent nos entrailles 8 c affli¬ 
gent jufqu’à la moindre partie 
de nôtre ventre. 

A a ij 
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De queiio Pout bicii coiicevoir com- 
"'r”gcn' ment cela fe fait , nous devons 
t'tuktcz reprefenter , que ces for- 
cortrcni- jes dc matietcs tombant de 
l’eftomach dans les Inteftins , 
5c venant à fe mefler à l’hu¬ 
meur qui fe trouve naturelle¬ 
ment dans leurs conduits, l’a¬ 
cide dont elles font revêtues, 
s’unit à cét humeur fpermati- 
que comme àfon alKali, 5c de 
ce meflange naît un conflit 5C 
une effervefcence , dans la¬ 
quelle ces deux chofes agilfant 
réciproquement l’une fur l’au¬ 
tre^ 5c travaillant à leur deftru-- 
êlion mutuelle , fe reduifent en 
très menues parties , lefqucllcs. 
fe fubtilifent en telle forte, que 
le tout pafle en une fubUancc 
.crée Sc incoercible, qui cfl: 
en ce rencontre ce que nous 
appelions du. nom de flatuo- 
fu-é, - Il n’y a dans nous , que 
les Inteftins & le ventricule. 
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qui foient capables de produi¬ 
re ou contenir ces fortes de 
corps impalpables ; de même 
que l’air eft le feul' des Ele- 
mens du monde vifible , où les 
vents puiflent trouver leur pla¬ 
ce naturellement. 

Cette flatuofité , quelque fub- 
tile & imperceptible qu’elle foit ütéacquêts 
à nos yeux:, garde toujours, en effets, 
foy la qualité de la matière- 
dont elle a pris naiflance ; elle 
ne perd rien de la malignité 
du fujet duquel elle emprunte 
fon être ; & fuivant que cette 
maffe dont elle s’efl formée, 
fe trouve puante & corrofive, 
elle infeéte ôc corrode nos In-- 
teftins ; en telle forte que les 
vents que nous pouffons en ce-- 
tems - là par le fiege , ont une 
odeur plus ou moins forte & 
fâcheufe , que la matière dont 
ils font faits , le lieu d’où 
ils partent font plus ou moins, 
corrompus.. 
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lesdivcrs Mais fi cette matière côn-.’ 
&iesdou- tient en loi quelque choie dzs 
Ifcaufe/*' cre, pontique&mordicant, ces 
flatuofitez qui en procèdent, 
gardent les memes qualitez ôc 
rongent les membranes des In- 
teftins. Ce qui fait que leurs 
tuniques , . par l’extrême dou¬ 
leur qu’elles en fotiffrent , fe 
compriment èc relferrent leurs^ 
fibres en diverfes maniérés,' 
pour chafler & éloigner d’elles- 
eét ennemi domeftique qui fait 
la caufe de leur mal. Ces mou- 
vemens violens aufquels la dou-- 
leur les engage , opèrent la- 
meilleure partie des accidens Sô 
Tymptomes fâcheux dont font 
accompagnées les coliques ôcé 
ks tranchées qui tourmentent/ 
Sc affligent nos entrailles,- 
0(1= U Ges fortes de maladies n’e--; 
M'ffance xcrcent leur cruauté fur nous y 
aiondeees & nous u’cn reflentoiis les at- 
pendenc dï tcintcs , qu’autant que la Na- 
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turc fait & redouble fes efforts, yi 
pour détacher ces matières qui de*' 
en produifent la caufè & que 
le fujet qui donne lieu à ces 
flatuofîtez , demeure plus 8u 
moins attaché' aux membranes ^ 
de nos Inteftins. La vie re¬ 
prend le calme , lors qu’elle ne 
trouve plus rien ,dans nos en¬ 
trailles , qui violente fes fon- 
ébions. Nos tranchées & nos : 
coliques ceflent, à raefure que 
cette mafle nuifible & qui fait 
naître ces maux eft poufTée 
dehors. Et comme c’eft: de la 
prefence de cette matière in— 
digefle que' procèdent toutes- 
ces maladies , aulîi elL-ce de 
fôn éloignement , que nous en 
devons attendre l’entiere & par¬ 
faite gnérifon. Ces flatuofîtez 
qui enflent &: agitent rros In- 
teflins n’en fom que les effets, 
Icfquels ceffent d’être auflî-tôc 
que la caufe n’eft plus , &: que 


T 


z88- Traité des maux' 
le principe en eft éteint. Elles' 
fe frayent ai ré ment le chemin 
de leur fuite ;; & elles ne peu¬ 
vent pas long-tems refifter aux 
efforts de la Nature , qui ne les- 
peut fouffrir & qui travaille fans 
ceffe à les chaffer. Lorfque la 
porte leur eft ouverte & le paf* 
fage libre, ill ne faut point de 
carminatifs ■ pour les obliger à 
fortir , & les loüànges qu’on 
donne & les effets qu’on attri¬ 
bue à ces fortes Ifte remedes,, 
font des biens qui ne peuvent 
leur être que mal acquis , & é 
qu’ils doivent plutôt à l’igno¬ 
rance du Siecle , qu’à la bonté 
de leur Nature. 

Que U Mais s’il arrive que cette mê- ■ 
U d'urée'd^ rne matière revêtue des mau- 
“rocTar vaifes qualitez'. dont nous ve- 

nons de parler J foit avec tout j 
ce & Te’ cela tellement gjj^ante & tena- " 
Ifon^dTû CS , que s’attachant à nos In- 
matierc. tcftius cUc s’y ticiine fortement 
bL. 
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te y adhéré avec obftination, 
les coliques qu’elle produit n’en 
font pas feulement plus longues 
te plus dangereufes , mais en¬ 
core elles en font plus violen¬ 
tes. La Nature entre- comme 
en fureur par la rehftance que 
fait cét ennemi domeftique j la 
difficulté de l’expulfer fait fur 
elle diverfes impreffions ; elle 
s’enflame , perd te reprend fes 
forces ; te fentant que lès ef¬ 
forts font vains , elle tire les 
fibres des Inteftins du bas en 
-haut te du -haut en bas, te par 
ces mouvemens convulfifs pouf 
fe vers l’eftomach ce qui doit 
aller vers le fiege te renverfe 
dans'fon aveuglement tout l’or¬ 
dre te ia eoînduite de fes fon¬ 
dions. 

De là viennent les vomilTe- 
mens qui accompagnent 
vent cette paffion violente. Le duiremV"' 
trouble de l’imagination , les 
B b 
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défaillances de cœur, la mul¬ 
titude des fanglots , rinfeélion 
de Fhàlcne, &c le froid des ex- 
trémitez , font encore les fym^ 
ptomes fâcheux de cette mala¬ 
die , & quelquefois les triftes 
préfages d’une mort prochaine. 
Car encore que la colique ait 
fon liege ordinaire dans le gros 
Inteftin , elle rie kilîe pas de 
nous faire fentir ïa fureur, juf- 
^ues dans les parties les plus 
éloignées de nôtre corps en 
forte que par la violence de la 
douleur qu’elle caufe, elle, obli¬ 
ge jufqu’aux mufeies des pieds 
& des mains à fë rétrécir & 
retirer leurs fibres 5 elle fufcice 
des crarnpes, & fait quelquefois 
tomber les membres en Para- 
lyfîe. Elle jette fou vent celuy 
qu’elle fiirprend dans des con- 
vulfions & mouvemens épilep¬ 
tiques. Et cette efpece d’Hy- 
dropifie, que l’on appelle Tyiia- 
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’panite, ne-reconnoît point d’au¬ 
tre principe de fa génération, 
que la grandeur & la malignité 
de cette affédion de nos Intef- 
tins , &c les tourraens qu’elle 
caufe dans nôtre ventre. 

Car fi pendant que dure tout comment 
ce tumulte ^ ce defordre dans h'îympa' 
nos entrailles, il arrive que par 
l’ardeur & la violence du mal, 
le ferment ftercorée qui eft rcn- ventre de 
fermé dans la partie concave 
des gros Inteftins , pénétrant à 
travers leurs tuniques , pouffe 
fon odeur èc étende fon aétion 
jufqu’à la partie convexe de 
leurs conduits ; il ne fe peut 
pas faire qu’il n’en corrompe la 
fubftance , &c qu’il n’infeéle 
leur aliment fpermatique avec 
lequel il fe mêle : de forte que 
la Nature qui veille toujours 
dans nous à la confervation de 
nous - même , ne pouvant pas 
fouflPrir impunément cette ma- 
Bb ij 
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tiere , laquelle eft devenue par 
cette infedion autant odieufe 
que nuifible &: préjudiciable à 
la vie 3 & cherchant dans fa re- 
folution le moyen de s’en dé¬ 
faire , la convertit en flatuo- 
fité , laquelle rempliffant aufli- 
,tôt cét efpace , qui eft entre 
les boyaux & le Péritoine, rend 
.le ventre tendu comme un tam¬ 
bour, & donne par cette tumeur 
•une marque fenfiblc de la naiC- 
fance de cette maladie- 
Quei eft à Pour connoître diftindement 
]e\wsrts comment cela fe fait, nous,de- 
fure* r’appeller en mémoire, ce 

que nous avons dit æî- de vaut 
touchant le naturel ,,dçs slntef- 
tins , & la propriété .qu’ils ont 
d’engendrer & produixe ces fla- 
tuofitez , dont ils fe trouvent 
remplis en tout tems. Car cet¬ 
te propriété n’appartient pas 
feulement à la partie intérieu¬ 
re de leurs vailfeaux, mais en- 
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cote elle s’étend par tout le 
corps de leurs membranes ; en 
forte que nous ne devons pas 
croire que leur partie convexe 
en foit exempte. Cela étant, 
il n’eft pas mal-aifé de s’ima¬ 
giner, .quelle doit être lavoye 
que la Nature fuit , pour faire 
naître ces vents , qui étendent 
&: enflent le ventre dans cette 
maladie qu’on nomme Tym- 
panite ; puis qu’il ne faut pour 
cela, que nous reprelènter, que-^ 
lorfque l’aliment ou i’humeuc 
Ipermatique , qui arrofe les In- 
teftins en dehors , efl: une fois 
gâté par le mélange de ce fer¬ 
ment putrefaélif qui le pénétré 
& l’envenime , il devient auflî* 
tôt contraire & pernicieux à 
nôtre vie, & comme tel la Na- 
tnre tâche de l’expulfer& fait 
divers efforts pour le refoudre. 
Si bien que mettant tout en 
ufage pour fe deffaire de ce 
B b iij. 
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nouvel ennemi , elle employe- 
& mec en a£bion cette proprié¬ 
té qu’ont les Inteftins en leur 
fuperficie ^ &c reduifànt par fon 
moyen en .flatuofîté cette ma¬ 
tière corrompue , elle diffipe ce 
fujet qui l’afflige , po^ 
naître le plus fouvent la fource 
fatale de fa ruine. C’eft à dire 
que dans le troublé où la jette- 
la grandeur du danger qui fé 
prefente penfant plus à éviter 
le mal qu’elle fent , qu’à dé¬ 
tourner celuy qui la menace , 
elle éloigne la caufe d’une pei¬ 
ne pour s’en procurer une plus 
grande , par la produétion d’un 
mal, qui ne ceflè ordinaire¬ 
ment qu’avec là vie. 

Que !•»!- Mais afin que nous puifflons 
®«ïie'cau" diftinâiement concevoir, com- 
fe de U ment ce qui humede les Intef- 

rftrefaâloa • i ri 

a* U m*- tins en dehors, pénétré de ce 
tiete. ferment étranger , eft ainfi ré¬ 
duit en matière fubtilc dans no- 
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rt'e ventre : il ne faut que fc 
reprefenter, que rinfedion que 
cette humeur reçoit, la difpofè 
à une putrefadion neceflàire ; 
qu’elle ne peucfubir la loi d’au¬ 
cune cortuption nf pourriture, 
qu’elle n’ait auparavant con- 
tradé une acidité dans foi-mê¬ 
me, laquelle étant aidée par la 
ehaléur du lieu où elle le trou- 
' ve , convertit le^ fujet qu’elle 
occupe en ces fortes de vents, 
par la divifion de fa fubftance 
eh de fi menues & fi fubtiles 
parties, que, l’Art ni la N'aturé 
n’en peuvent plus rien fâire de 
palpable. De là même maniéré 
que l’aigreur d’une pomme, 
étant excitée par la chaleur du 
feu qui la cuit, poufle quelque¬ 
fois tant de vents, qu’elle pour- 
roit &cilement tenir lieu d’un 
foufflet ou d’un œlipide. 

Or comme cette ventofité que 
qui remplit ainfi dans peu de 
B b iiij 
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aeutdufii. tems la capaeité de nôtre ven- 
pud“i°Tr. tre , eft l’efFet d’un être cor- 
lepioccdc. ^ l’experience fait voir 

qu’elle fent le cadavre & qu’el¬ 
le porte avec foi l’odeur du fu- 
jet duquel elle fe fornae. C’eft 
pour cette raifon ,.que lorfque 
cette matière fubtile a une foiS' 
commencé- de s’engendrer & 
de naître dans nous , pour peu; 
qu’il y en jiit, fa prefence enve¬ 
nime &c corrompt chaque jour 
de plus en plus l’aliment des 
entrailles , & par ce moyen 
s’augmente en telle forte, que 
tout le ventre n’étant plus capa¬ 
ble de la contenir entièrement, 
elle s’étend par tout le corps, 
qu’elle infeéte par fon odeur, 
& par fa malignité elle en chaf- 
fe bien-tôt la vie fi l’on n’y^ 
apporte pas un prompt fecours 
& un puifiTant remede. 
jpôâfpô! Mais pour reprendre la fuite 
chofes quj des defordres , qu’excitent au 
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dèdans de nos Inteftins ces ma¬ 
tières crues indigeftes , que 
nous avons dit être jufqu ici la 
caufè occafionnelle de tant de 
maux ; Nous devons encore ob- 
ferver que lorfque ces fortes de 
matières plutôt à eaufe de la 
dureté' & de la refiftance de 
leurs parties, que pour aucune 
qualité rebelle qu’elles contien-- 
nent, paffent dans les Inteftins 
fans être diflbutes ni digérées,, 
comme elles ont été expofées 
à Taétion du ferment de l’efto- 
mach durant le féjour qu’elles 
ont ,fait dans ce vifcere , aufli- 
emportent-t’elles toujours quel¬ 
que impreffion de fon aigreur 
avec elles, & la confervent dans 
les entrailles depuis le commen¬ 
cement jufqu’à la fin de: leur 
courfe. De cette nature eft le 
fon ou l’écorce du bled dans le 
pain bis, dont l’ufage ne tient 
le ventre libre qu’en ce que- 
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quoyqu’el- 

digérées, ^ 
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ces matières méfiées avec nds; 
viandes éludent Taétion du fer¬ 
ment de l’eflomach’, ou y re- 
fiftent fi puifTamment qu’elles 
fortent de ce vifcere fans avoir 
rien perdii de leur première 
forme. Mais quelques rebelles’ 
qu’elles foient à nôtre digeftion,. 
elles ne laifTent pas , étant em- 
barraffées comme elles font 
dans la maffe du chylë , d’em¬ 
porter avec foy quelque partie 
de l’aigreur de l’cftomach , la¬ 
quelle n’ayant pu lés pénétrer, 
adbere feulement a leur foper- 
ficie , & efi pour ^ordinaire 
poLiflee hors des entrailles avec, 
tant de vîrcffe , qu’elles nbnt 
pas le tems de sy corrompre. 
De maniéré qu’elles? ne font 
que refoudre en paflant .les ex- 
cremens qu’elles trouvent, ■ èc 
exciter la Nature à en faire 
une prompte expulfion. Si bien 
qti’ellcs peuvent en ce cas tenir 


de P entre. 

lieu de quelque léger purgariiv. 
lequel lâchant doucement le 
ventre , tient les Intcftins en 
état & leur fournit le moyen 
de s’acquitter aifément de leurs 
fonétions naturelles. 

Mais : s’il échet qu’il pafle ““f®’ 
trop fouvent de pareilles marie- ihéessc J»» 
res , ou qu’elles- excédent cette mwmuKj 
médiocrité, que la Nature peut 
loufFrir fans indignation, les fla^ 
tuofîtez qu’elles excitent dans 
nos Intellins , fe font d’abord 
entendre par le murmure 6 c le 
bruit importun qu’elles y. eau- 
lent. Elles y- font naître aulS 
quelquefois cette efpece de flus 
de ventre , que les Grecs appel¬ 
lent Diarrhée, lequel bien qu’il 
ne foit ordinairement, ainfî que 
ces ventofitez, accompagné que 
d’une douleiu fupportable , ne 
laifle pas neanmoins d’afifoiblir. 
beaucoup nôtre corps, pour 
peu qu’il foit.de dur&e , à cau^- 
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fe qu’il dérobe aux veines qlii' 

. répondent à nos Inteftins , le 
füc alimentaire qui leur eft pro¬ 
pre , & que la Nature deftine 
pour l’entretien & la conferva-;. 
don de nos forces. 

Ce qui fait Or comme cette matière, 

ihïesîon- qui dounc occalîon à; la naif- i 
fince de cette Diarrhée, ne 
peut pas s’établir longuement" 
toute feule dans nos entrailles,, 
fi l’eftomach le fiel fe trou-- 
vent bien difpofez j aulfi cette 
paflion ne peut-elle être fort 
dangereufe, tant qu’elle n’a rien^ 
que cela qui foit la caufe dé' 
fon être , , que ce n’eft que 
de cette matière feule qu’elle 
reçoit fa naifiance. Mais s’il ar¬ 
rive outre cela , que le fiel, qui 
eft le baume de nos alimens', 
fe trouve mal-aftcdé ', en forte 
qu’il fiifpende l’aêdon de fon 
ferment, &: que par ce moyen 
îâ liqueur alimentaire partant 
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de l’eftomacl^ gagne nos In- 
teftins avec toute îacidité qui 
luy eft propre , la Diarrhée qui 
en procédé fera d’autant plus, 
pernicieufe , que fa caulè ma¬ 
terielle doit en ce cas égaler 
la quantité de nos viandes , &: 
par confequent étendre, davan¬ 
tage la force & la violence de 
fon aigreur dans nos entrailles. 

Nous devons pour cette rai- 
Ton nous figurer cette mafle f’inteftin 
comme un objet, lequel fait fo“t«‘dê‘ 
horreur à la Nature, tant à eau- 
fe de cette acidité qui l’accom¬ 
pagne , laquelle ne peut être 
admife impunément.hors de nô¬ 
tre eftomach, que pour le dan¬ 
ger qu’il y a , qu’étant reçuë 
dans les veines , elle ne gâte 
& envenime nôtre fang. C’eft 
pourquoy lorfque cette matière 
s’eft fait place dans nos Intef- 
tins, le péril qu’en conçoit la 
Nature , fait qu’elle en corn- 
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prime & reflerre Jes pores, & | 
d’elle -boucheries orifices des j 
peines , lefquelles 7 répondent 
de toutes parts j en forte que 
ne fe pouvant faire que fort 
peu d’attraftion en dehors de 
ce qu’eHe a de liquide , il faut 
neceflàirement qu’elle s’écoule 
&: paffe toute vers le fiege. Ce 
qui fe fait avec d’autant plus 
de vîteflè , que toutes nos fa- 
cultez s’interrelTent à l’expul- 
Æon d’une chofe , qu’elles re¬ 
purent non feulement inutile, 
mais encore tout-à-fak contrai- 
te & nuifîble à nôtre vie. 
duitî'laS' s’il arrive encore ou- 

teàoMit tte cela que nôtre eftomach 
dei-VftJ.*"' après avoir fait parfaitement fa 
Tn^nfême digcftion , & qu’une partie de 
«ïtiere, l’aliment s’efl: déjà fait palTage 
dans rinteftin, reçoive de nou¬ 
velles viandes , avant que le 
tout fe foit écoulé : ( comme 
il -arrive fouvent aux enfans qui 
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smangent à toutes les heures, ) 
ce qui eft reçû nouvellement 
cA infeétc par le jrefîdu de la 
digeftion precedente .èc l’ai¬ 
greur que cét aliment qui fur- 
vient , reçoit tant de Tadion 
du ferment que du medange 
de ce refte de chyle qui occu¬ 
pait encore le fond du ven¬ 
tricule avant luy , devient fi 
forte & fi violente , que les 
entrailles ne la peuvent fouf- 
frir fans une extrême douleur. 
Tout >ce que le fiel peut in¬ 
fluer fur une matière ,fi farou¬ 
che , n’eft pas capable de l’a¬ 
doucir : de forte qu’elle de¬ 
vient la fource d’une infinité 
de douleurs tant dans les Intef- 
tins J que dans toutes les au¬ 
tres parties du corps où elle 
peut parvenir. 

Donc fi cette matière aigrie otu 
de la forte tombe dans l’Intef- 
tin , cette qualité devenue par 
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fon exaltation entièrement en¬ 
nemie de nôtre vie, ne pro¬ 
duit pas feulement des tran¬ 
chées furieufes &L des coliques 
horribles dans le ventre , donc 
les extrêmes douleurs fe répan¬ 
dent & fe communiquent par 
tout le corps j mais encore elle 
devient la caufe infaillible de 
toutes ces excrétions violentes, 
qui épuifant le fang & les hu- 
jneurs les plus loüables du corps 
par le fîege, nous font fouvent 
trouver dans la fluidité obûinée 
de nos entrailles,, la deftrudion 
<de nos forces &: l’extindion de 
nôtre vie. Car ces fortes de flus 
font en ce rencontre d’autant 
. plus dangereux , que le fujet 
qui en eft la caufe contient en 
foy plus de malignité. 

Mais fi outre cela quelques 
particules de cette matière ainfî 
acre & mordicante , venant à 
s’épaiifir, s’aglutine &: s’attache 
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fi fortement à quelque endroit 
de nos boyaux , qu'elle n’en 
puille être détachée que diffi¬ 
cilement , les flus, les coliques^ 
les tranchées & les autres maux 
qu’elle caufe, en font non feu- 
lemerlt plus grands , mais en¬ 
core d’une ’ plus longue durée, 

Gar ils refiftent par ce moyen 
aux plus pûifTans & aux meil¬ 
leurs remèdes que la Médecine 
pofTede, & très - fouvent cette 
matière acre & mordicante, 
corrodant les Inteftins dans les 
endroits où elle s’arrête, y cau- 
fè par cette corrofîôn des ulcé¬ 
rés malins , dont la cure eft 
d’autant plus mal-aiféc , que le 
lieu où fe forme le mal eft or¬ 
dinairement inacceffible au re- 
mcde. 

Or il faut remarquer , qùé n-od viVa- 
dans le cours de tous ces flus 
ou excrétions obftinces de nçs 
entrailles, la matière ou l’ex^ ti^arreV 
Ce 


306 TYdité des maux 
entrailles, cremcnt qui fort de rintcftlnj) 
■aîadles?’ pTCiid divctfes foxtes de formes, 
& differentes couleurs. Car tan¬ 
tôt elle paffe &. coule par le. 
fiege comme de l’eau glaireufe,, 
& tantôt elle fe coagule &, de¬ 
vient plus épaifTe ; quelquefois, 
elle porte la forme la cou¬ 
leur du chyle , & quelquefois 
auffi elle nous paroît jaune, fui- 
vant les differentes alterations, 
qu’elle a pu,recevoir dans le-Ifeu; 
par où-elle paffe , & la difpo- 
fition des. vaiffeaux qui l’ont) 
reçue. 

changemens ^oh^Iës ef- 
Mimquiat! .fets du, trouble de nos Inteftins,. 

défaut, de nos .digeftions,. 
ia?fferé“cs* alterations., 

buratii/j, de nos facultez, ,& non pas de; 
la pituite , de la bile , ni de la. 
mélancolie, comme prétendent 
ceux qui à l’occafîon &:,fur l’hy-- 
pothefe de ces fortes d’hu-- 
meurs,, ont établi l’élTèhce de- 
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trois efpeces de cette maladie j 
à moins qu’on ne voulût foû- 
tenir , .qüe le noir ou le jaune 
qui a quelquefois paru dans les 
excremens de notre enfance, 
étoient une marque afsùrée, 
que nous étions alors plus mé¬ 
lancoliques ou plus bilieux, que 
non pas maintenant que nous 
fommes parvenus en âge d’hom¬ 
me. 

Mais pour ne nous pas trop h* 

y. • ^ 1 i rf • ^ ^ •»'* ““fe 

éloigner du delTem que nous de cette 
nous fomittes prôpofèz , nous 
devons encore ob'ferver, que fi 
cette matière dont nous venons f** 

1 1 /SA y \r cpreintM. 

de parler, apres s etre ecoulee 
le long des Inteftins s’arrête 
querqüe tems vers le fiège, & 
que par fon acrimonie elle y 
produife quelque corrofion, les 
raufcles que la Nature a placez 
dans ce lieu, pour en ouvrir & 
fermer le paffage, irritez par la 
douleur qu’ils en fouffrent , fe 
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dilatent & fe compriment fou-- 
vent fans mefure , & par les 
differens efforts que la Nature 
leur fait faire pour expulfer cet¬ 
te matière , ils font naître cet¬ 
te affedion quon nomme Te- 
nefme & que le vulgaire ap¬ 
pelle des Bpreintesi Quelque¬ 
fois aufli rinteftin en foufffe 
tellement que pour fe déli¬ 
vrer du fujet de fà peine, if 
pouffe avec tant de farce & de 
violence vers le fiege, qu’il fait : 
paroître en dehors une partie 
de fa fubftance. , 
ïion Tous ces défordres font des- 
nô. effets de l’acide , fùivant qu’if 
fi- eft ou plus ou moins violent, 
ôc qu’il perfifte dans le circuit* 
de nos Ihteftins. Ce n’eft pas 
là neanmoins tout le mal qu’il 
eft capable de faire. Si les coli¬ 
ques furieufes qu’il nous fait 
refl'entir , font infupportables 
par leurs extrêmes douleurs, la- 
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paffîon que l’on appelle Iliaque, 
ou Ip volvule que ces çoliques 
nous caufent tres-fôüvent , eft 
effroyable par les effets horri-- 
bles qu’elle produit. Bien que ' 
ces deux fortes de maladies 
tourmentent quelquefois nos 
entrailles en même tems , & 
qu’elles femblent fe changer 
l‘Une en l’autre ; ■ il eft nean¬ 
moins certain, que la derniere 
des deux a toujours été cen-- 
fée la plus redoutable , en ce 
qu’elle arrive plus rarement,. 
qu’on en croit la caufe moins* 
connue-, & que les effets en * 
ont toujours paru plus dan¬ 
gereux & les fùites plus à- 
craindre. - 

Q^lques Auteurs fe font cettc «15^ 
imaginez, que cette maladie po'nt"ctu- 
conftftoic dans un nouëment îl" ?" ‘ 

_ noucnaent* 

ou une contorfion des menus imcC; 
ïhteftins : Mais quoy qu’on ait ‘ ' 
pu-dire en faveur de cette opi*- 
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nion , il femble que céc état: 
violent dans lequel on fe fi¬ 
gure les entrailles -lorfque ce 
mal arrive fdit entièrement' 
impoffible , à moins qu’on ne 
le confidere , comme l’èfFet de' 
quelque fâcheuie-’dcfëente , la¬ 
quelle donnant Ifèu à l’évafion 
ou fortie de l’Inteftin hors du 
ventre*j peut fans contredit de¬ 
venir là; caufc'd’utï accident fi 
funefte. Mais fi l’on fé repre- 
fente, ainfi que nous faifôns ici, 
les Inceftins - dans leur place , ; 
enclos enfermez fous l’éten¬ 
due la capacité ordinaires des- 
mufcles & des membranes qui 
les tiennent envelopez dans le 
ventre ; on jugera qu’il n’eft' pas 
vrai-femblable , que dans cette 
fituation qui leur eft naturelle, 
il y ait rien qui puiffe faire naî¬ 
tre ce prétendu noüement de 
leurs conduits. 

Le mefenterc auquel' ces In- 
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teftins font, attachez , ne per- L’impoflî- 
mec pas qu’ils changent fi aifcT le'noué' 
ment de rang ni de figqre j, 62 fXa.n«. 
cette étroite, communication J* 
qu’ils fontobligez-d’avoir J pour 
l’entretien de la vie , avec tou-^ 
tes les artères & les veines , quîi: 
font portées &. foûtenucs par; 
cette membrane , ne-peut être 
interrompue' par aucun autre 
accident, que par celui de quel-- 
que cruelle defeente , qui fépa- 
rant. ces-deux vifc'cres fdn de' 
l’autre , donne ■ à Flnteftin la 
liberté de fe noüor oa de fe 
tordre.,, Gar fi cét embarras 
pouvoir arriver, aux Inteftins,, 
tandis que toute leur maflè fc;: 
trouve, raifemblée fous la.xapa-r 
cité du Péritoine' qui l’énve- 
lôpe , ÔC dés mufcles qui nous 
là cachent, l’impolTibilité de les 
jamais rétablir dans le rang* 
qu’ils auroient quitté, r endroit 
atfoluracnt lé mal incurable., ÔS ' 
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il faudroit contre rexperiencc, 
que cette affedion portât toû- 
jours avec foi la caufé d’une 
mort inévitable. 

ttne ioii. Mais comme rêxtindion de 
la vie n’elb pas toujours d’une j 
went'en"’ confcqucnce infaillible dans cet- 1 
durci «cre- tc maladie , & que fouvent elle 
j’triïqM”' trouve fa guerifon comme les 
autres dans l’effet de quelques' 
rèmedés aufquels la Chirurgie 
ne prend point de part j il faut 
auffi que neceffairement ce pré¬ 
tendu noüemenc des Ihteftins, 
ni leur détachement du mefen- 
têrc ne foit pas , hors l’accident 
dès herniés , la véritable caufe' 
qui la fait naître. Afin donc 
que nous puiffions facilement 
découvrir quelle en efl la four- 
ce , nous devons nous repre- 
fénter que lorfque les gros In-' 
tèftins font agitez^ par quelque 
colique violente , s’il échec 
qm’apjrés une parfaite diftribu- 
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tion du chyle à toutes les vei¬ 
nes du mefentere , le fupcrflu 
de nos alimcns , qui par la ré¬ 
paration de la plus grande par¬ 
tie de fon humidité , eft deve¬ 
nu épais fur la fin de l’iliaque, 
ne puifTe plus defcendre ni paf- 
fer outre à caufe des flatuofitcz 
qui le repouflent & qui fermant 
étroitement la valvule qui fait 
l’entrée des petits inteftins dans 
les gros, lui bouchent fi exaéte- 
ment le paffage qu’il ne puilTc 
plus continuer fa courfe vers le 
fiege î il faut de neceflité que, 
tout proferit & rebuté qu’il eft, 
comme un excrement inutile à 
la vie, il refte en cét endroit & 
qu’il y féioiirne, jufqu’à ce que 
la colique & les vents quelle 
produit étant entièrement ap- 
paifez , le calme ait rétabli k 
liberté de fon paffage. 

Or fi nous fuppofons que cét i 
aliment ait reçu de l’eftomac & ^ 
D d 
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rinfî en- du fiel toutcs Ics difpofitîons ^ 
««nuM qui lui font neceflaires, il eft | 
cet endroit certain qu’il ne peut pas refter 
long-tems en ce même lieu,^ 

. qu’il ne s’y féche & ne s’y 
endurcifle extraofdinairementé 
Car comme la nature n’eft ja¬ 
mais oyfive, & qu’elle agit tou¬ 
jours fans interruption ; aulfi 
devons-nous croire que les vei¬ 
nes qui aboutiflent à ’l’endroit 
de l’inteftin ou cette matière 
eft arrêtée, tirent & fiicCent ih- 
cefl'amment ce qu’elles y trou¬ 
vent encore de liquide , &C 
quelles ne difeontinuënt point 
de fuccer qu elles n’en ayent 
épüifé toute l’humeur , & que 
la matière étant devenue en¬ 
tièrement féche, elles n'y trou- 
■vent plus rien furquoy elles 
puiflent étendre leur aélion. 

Ce refte d’aliment étant par 
ce moyen devenu plus dur, 
que lie requiert-l’excrement na* 
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turel des entrailles pour être 
cxpulfé commodément , quel¬ 
que effort que l’inteftin puifTe 
faire , l’agitation ni le mouve¬ 
ment de les fibres, ne font pas 
fuffifans pour le chaffer du lieu 
qu’il occupe ; àc cette féche- 
reffe, qu’il s’cfi: acquife par fon 
féjour , fait la matière d’une fi 
forte obftruétion dans l’endroit 
où il eft arreté , que la nature 
n’a tres-fouvent que des moïens 
inutiles & de trop foibles ar¬ 
mes pour la vaincre. Mais par¬ 
ce que ce lieu où eft retenue 
cette matière , eft proche de 
celui où le refidu de nos vian¬ 
des fubit la loi de cette fermen. 
tation qui le rend excrement 
de nôtre ventre ; aufti ne fe 
peut-il pas faire qu’elle y fé- 
journe longuement , que par 
contagion elle n’y contrade l’o¬ 
deur & l’infedion d’un fujet 
qu’elle touche de fi prés. Ce 
D d ij 
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qu’étant on ne doit plus alors 
le confidercr que comme un 
véritable cxcremcnt, tel qu’efl: 
celui des gros inteftins , lequel 
par fa dureté fait un obftacle 
invincible à tout ce qui doit 
paflTer de l’eftomac vers le liè¬ 
ge & dégénéré en la nature 
& qualité d’un ferment qui 
communique fon infeélion à 
tous les alimens qui l’appro¬ 
chent. 

Puis donc que par le moyen 
de cette obftruétion rien ne 
peut plus paflér ni couler vers 
le bas , ni rien tomber dans 
les menus inteftins, qu’il ne foie 
rerenu ou arrêté en chemin, &: 
qu’il ne prenne en même tems 
l’odeur & la qualité d’excrc- 
ment; il eft: aifé de voir , que 
pour peu qu’en cét état nous 
prenions de nourriture , nos pe¬ 
tits inteftins ne peuvent pas 
manquer d’en être bien - tôt 
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remplis; qu’il faut neceflai- 
rement , que s’y amaflant plus 
de matières, que leurs conduits 
n’en peuvent contenir, elle re¬ 
gorge dans l’eftomac , & que 
par confequent elle y éteigne 
la lumière vitale, en jettant la 
corruption dans la principale 
& la plus noble partie de nô¬ 
tre corps. Le coeur tremble a 
l’abord de cette pourriture, l’ef 
prit fe trouble, cous nos mem¬ 
bres tombent en oonvulfion, 
l’halene prend l’odeur d’excre- 
ment , & les fanglots partent 
en foule de l’eflomac , lequel 
ne pouvant pas fouffrir cette 
matière corrompue , la pouffe 
vers fon orifice pour la jetter 
dehors, & obligeant ainfi de la 
vomir par la bouche , termine 
le cours de la vie par un fpeéba- 
ele autant rempli d’horreur, 
que le Malade eft' digne de 
pitié. 

Dd iij 
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*aÜx^ Or il faut obferver que la 
vcntrriiy plus gtaudc partie des maladies 
"fq* cir' inteftinales , que nous avons juf- 
fft^cTpTei. décrites, peuvent naître 

ncfant^, fouvcnt à l’occadon de l’acide, 
entant qu’il perfevere dans les 
entrailles avec toute fa force, 
fans que pour cela l’eftomac 
d’où il part & qui en eft la 
fource, p'aroilTe mal effedé, ni 
qu’il ait rien en foi qui le puif- 
fc notablement altérer, Çes for¬ 
tes d’indii^ofitions qui fe font 
fentir dans le ventre , ne pré- 
fuppofent pas toujours celles de 
l’eltomac j & il ne s’enfuit pas 
que ce vifcere foit malade de 
ce que les entrailles le font. 
Il arrive fouvent qu’il joüit d’u¬ 
ne fanté parfaite , & qu’il fait 
avec liberté toutes fes fondions, 
lotfque les inteftins trouvent 
dans l’aigreur de la matière 
qu’ils reçoivent de lui , la cau- 
fc de la grandeur &c de la du- 
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rée de leurs peines. 

Mais il y a- d’autres maladies, n y en a 
leCquelles bien que leurs effets 
fe faflent particulièrement con- ai’fpoGtro'n 
noître dans les entrailles, ont 
leur principe tellement dépen- principale 
dant de rindifpofîtion de l’efto- 
mac, qu’on ne trouve ordinai¬ 
rement que dans le trouble & 
dans la peinç que fouffre ce vif- 
eere , la caiife & l’origine de 
leur être. Telles font la paf- 
fion coeliaqvffe , la lienterie 8i 
cette affcêtion qu’on nomme 
cholérique , lefquelles procè¬ 
dent fi abfo^nentde l’eftomac, 
qu’on peut dire qu’il n’y a rien 
que lui feul qui contribue à 
leur naiffance. Auiîi ne fçau- 
rions-nous comprendre quelle 
cfi: la nature de ces fortes de 
maux , de quelle maniéré ils fe 
forment ni quelles en peu¬ 
vent être les fuites, fi nous ne 
connoiffons auparavant en quçl 
D d iii) 
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état il faut que l’eftomac fc 
' trouve , pour que fon indifpo- 
fition en foit la caufe.. Mais 
parce que cette recherche fe- ' 
roit ici d’une dédudion par 
trop longue , & quelle nous 
jetteroit plus loin que ne re¬ 
quiert retendue de ce petit 
Traité, nous nous contenterons 
pour l’intelligence & l’explica¬ 
tion de ce que nous avbns à 
dire, de fuppofer ipi. 
qu-ii' Premièrement, que la nature 
r«'poar' a commis au Pylore le régime 
^ l’œconomie de l’eftomac . en , 
Miniers, ce qui concerne la vîtefle & la 
modération de fon mouvement, 
pour expulfer ou retenir l’ali¬ 
ment qui cft foûmis à fa di- 
geftion. 

Secondement , que lorfquc 
l’eftomac joüit d’une fanté par¬ 
faite , & que par çonfequent fa. 
digïftion eft heureufe, le Py¬ 
lore connive toujours &: fe tient 
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entrouvert pour laiffer couler 
la liqueur que ce vifeere con¬ 
tient 5 à mefure que par l’attion 
du ferment & la refolution qui 
en refulte, nos viandes ont ac¬ 
quis ce premier eara£tere de 
vie, qui les difpofe à devenir 
aliment de nôtre corps. 

Troiflémemerit, que lorfque 
leftomacfe trouve indifpofé de 
certaine maniéré , le Pylore ou 
plutôt l’efprit qui cft né avec 
cette partie , & qui préfide à 
fes fondions , s’irrite quelque¬ 
fois èc en, reflerre les fibres 
avec obftination , pour empê¬ 
cher que ce que l’cftomac n’a 
pas pu refoudre ni digérer à 
caufe de fa foiblefTe , ne coule 
dans l’inteftin , &: ne foit tiré 
par les veines , lefquclles ne 
manquent pas de le fuccer quel¬ 
que indigellc U mal condition¬ 
né qu’il puifTe être j Q^enfin 
le Pylore compatiflant auffi - 
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quelquefois au trouble de l’ef- 
tomac &c participant à (à foi- 
blelTe , devient lui-même telle.' 
ment languiflant , qu’oubliant 
ou négligeant fon devoir , il 
s’ouvre lorfqu’il fe doit fermer, 
fe ferme lorlqu’il fe doit our 
vrir , & quelquefois fe relâche 
avec la même obftination qu’il 
fe tenoit clos &c fermé aupa¬ 
ravant. ' ' 

Comment Cela pofé , il n’eft pas dilE- 
laHeme'rlè ^ilc dc Comprendre comment : 
%onïœ. doivent former la coeliaque 
liaqut. &; la lienterie. Car puifquc 
dans ces forces de maladies, les 
viandes que nous prenons pour 
nourriture , pafTent de l’efto. 
mac dans les inteftins , & que 
des inteftins elles defcendent 
vers le ftcge , fans qu’elles pa- 
roiflent avoir été aucunement 
digérées ; Nous ne pouvons pas 
douter qu’en cét état l’efto- 
mac, qui ne peut plus faire fes 
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fondions , ne fouffre une en¬ 
tière privation du ferment vi¬ 
tal , qui eft l’agent neceffaire 
pour fa digeftion , &: une ex¬ 
trême langueur dans toutes les 
parties de fa fubftance. Cette 
privation de fon agent fe fait 
clairement voir par les matières 
qu’il eft contraint de rendre en 
la même forme qu’elles ont été 
reçues ; ôi la langueur fe ma- 
nifefte en ce qu’il rend les vian¬ 
des dans le moment qu’on les 
lui donne , & qu’il les laifte 
écouler avec autant de non¬ 
chalance , que s’il ne prenoit 
plus de part à la confervation 
de la vie. 

Neanmoins quelque foible & 
languiflant que foit l’eftomac 
en cette occalion, il eft certain 
que cette foiblefle ne feroit pas 
capable de faire naître ce mal, 
fi elle n’étoit accompagnée de 
celle du Pylore. Car fi durant 


Ce que cS- 
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que rcftomac reçoit les viandes? 
qu’on lui donne & qu’il fe rem¬ 
plit de matières indigeftes, le 
Pylore s’obftinoit à demeurer 
étroitement fermé , comme il 
lui arrive fouvent en d’autres- 
maladies j il eft très-confiant . 
que ces mêmes matières au lieU/ 
de tomber incelTamment, com¬ 
me elles font dans les mteftins^ 
fcroient contraintes de remon¬ 
ter en haut j & la nature, pour 
fe décharger d’un fardeau fi 
odieux , fe trouvcroit engagée 
à une explofion .violente vers 
l’orihce de l’ellomac , pour les 
vomir & les rejetter par b 
bouche. 

Qu’il don- Lors donc que quelqu’une de 
iVcouL^ ces affeélions attaque nôtre vie,- 
Wnt.uc^ qu’entr’autrcs celle qu’on 
enre"ï'^ Hommc coeliaque , trouve dans ' 
■ l’indifpofition de nos organes là j 
caufe prochaine de fa naiflance; j 
il eft. en ce cas très- confiant, 'J 
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que le Pylore aulTi - bien que 
l’eftomac , duquel il eft le por¬ 
tier & l’oeconome , doit necef- 
fairement concourir & prendre 
part en la génération de ce mal. 
Car quelques grands que foienc 
en ce rencontre le trouble &: 
le defordre que l’on remarque 
dans l’eftomac , la foiblefle que 
foufFre en même tems le Py¬ 
lore , &: le relâchement qu’il 
fait de fes fibres, ne font pas 
à cét egard de moindre' confi- 
deration ni moins pernicieux, 
que ce qu’endure cette autre 
partie à laquelle il eft joint par 
continuité de fubftancc. S’aban¬ 
donnant alors comme il fait à 
fa propre langueur, il oublie ou 
négligé ce qui eft de fon de¬ 
voir } & laiflant par ce moyen 
la porte toujours ouverte & le 
paflage libre à tout ce qui tom¬ 
be dans l’eftomac , donne lieu 
à l’aliment d’en fortir auflâ-tôt 
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qu’il y eft reçu, de ne s’y arré- 
ter qu’autant de tems quil lui 
faut pour pafler de l’entrée à la 
fortie de ce vifccrc. Car comme 
les viandes que nous prenons 
ne peuvent pas alors être rete- 
nues dans l’eftomac fans dan¬ 
ger , puifque ce feroit vaine¬ 
ment qu’elles attendroient leur 
refolution d’un agent ou fer¬ 
ment fpecifique qui n’y eft plus; 
il eft aifé de voir que la nature 
a intereft de les chafler inceC- 
famment d’un lieu , où elles ne 
peuvent féjourner un moment 
fans fe corrompre , & devenir 
par confcquenc autant odieufes 
que nuifibles à nôtre vie. 

Ce que fait C’eft pour Cela que l’inteftin, 
ren. pcrfifte le relâchement 

contre, Pylore , SC qu’il s’obftine à 
fe tenir ouvert, ne pouvant fuf- 
pendre l’adion qui lui eft natu¬ 
relle ôc le mouvement officieux 
qu’il doit à la première de nos 
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digeftions, ne ceffe point d’at- 
tirervers foi cette matière quel¬ 
que crue Si indigefte qu’elle 
foit , & de la poufler en bas 
avec d’autant plus de vîteffe, 
que de la promptitude de cette 
adion , fémble dépendre en céc 
état la confervation de la vie. 

Car le mouvement des inteftins 
doit toujours fuivre la loi & 
l’impreilion du Pylore , lequel 
a naturellement fur le régime 
de leurs conduits le même em¬ 
pire , que l’orifice de l’eftomac 
a fur celui de l’œfophage. 

En un mot la crudité invin- js 
cible de ces matières, fait que mac, du 
l’eftomac , le pylore & l’intef- 
tin , n’en pouvant pas fouffrir 
la prefence fans peine , mettent 
de concert tout en ufage pour 
s’en défaire. L’eftomac les re¬ 
jette & les rebutte fans cefle, 
parce qu’il ne peut pas un mo¬ 
ment les retenir fans danger^ 
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le pylore fe tient toujours ou¬ 
vert par. un cfFet de la crainte 
qu’il a de faire durant un inf- 
tanc le moindre obftacle à leur 
fortie j & l’inteftin ne les attire 
que pour en hâter davantage 
r,éloignement, comme d’un fu- 
jet d’autant plus onéreux à la 
nature , que n’étant pas capa¬ 
ble de digeftion , ni par con- 
fequent fufceptible dans nous 
d’aucun caraétere de vie j il ne 
peut abfolument être reçu dans 
nos entrailles , que comme un 
liofte etranger & un ennemi 
domeftique. 

<îieiiet s5t En effet l’impoffibilitc que la 
Jon^dM nature trouve à digerer ces for- 
îanfems matières , fe fait fi bien 

maladie, counoîtrc, qu’ellcs fortent non 
feulement de l’eftomac toutes 
crues , &: parcourent tous les 
menus inteftins fans rien quitter 
de leur première forme : mais 
encore elles coulent en cét état 
dans 
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dans les gros inceftins, fans que 
le ferment que nous avons die 
être à' l’entrée de leurs con¬ 
duits pour donner au refidu de 
nôtre digeftion la forme , l’o¬ 
deur & la qualité d’excrement 
naturel, puilTe faire fur ces ma¬ 
tières rimpreflion requife pour 
cét effet. Ce qui n’arrive pas 
feulement à caufe quelles font 
trop liquides ôc qu’elles paffenc 
trop vîtes , & que par confe- 
quenr ce ferment n’a pas le 
tems d’operer ni faire fur elles 
d’impreflion : mais aufïi parce 
qu’elles n’ont pas acquis dans 
l’eftomac par une digeftion con¬ 
venable , les difpofîtions qui les 
peuvent rendre naturellement 
capables & fufccptibles de cet¬ 
te derniere fermentation. 

Voilà l’état à peu prés où fe 
trouvent toutes les parties af-,cffct/deu 
feébées dans la cœliaque , &C de 
quelle maniéré cette efpcce de 
E e 
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maladie a coutume de fe for- ! 
mer. Quant aux effets qui par¬ 
tent de cette caufe, ils ne peu¬ 
vent être que très - funeftes &: 
pernicieux à nôtre vie. Car com¬ 
me la nature n’a plus la force 
de digerer les viandes dans l’ef- . 
tomac , & que les autres di- 
geftions fuppofent la première, 
comme la bafc & le fondement 
de toutes celles qui fuivent, & 
fans laquelle tout ce quelles 
peuvent faire eft un ouvrage 
inutile ; de ce que celle-ci man¬ 
que abfolument dans cette iria- 
ladie, il s’enfuit que toutes les , 
autres ne peuvent rien contri¬ 
buer à la perfeêkion de cette 
matière , qu’un fi notable dé- ' 
faut rend incapable de devenir 
aliment & de paffer en nourri¬ 
ture. C’eft pourquoi ne s’en 
pouvant faire alors aucune dif- 
tribution-, qui ne fourniffe à 
routes les parties du corps, plu- 


de V'entre. 331 
tôt dequoi les affbiblir & les dé¬ 
truire , que d’en maintenir &: 
conferver les forces ; il faut 
de necelîité que cette maladie, 
lorfqu’elle dure , jette le Mala¬ 
de dans une extrême maigreur 
& dans une atrophie générale 
de tous fes membres , & que 
par confequent elle devienne la 
eaufe d’une mort inévitable. 

Ce que nous difons ici de te peu Sc-' 
l’affeétion coeliaque , peut être 
appliqué à celle qu’on nomme 
lienterie. Parce que ces deux «"«qu’on 
lortes de maladies ont une li ticnteric. 
grande affinité , qu’on ne fçau- 
roit gucres difcerner l’une de 
l’autre que par le plus & le 
moins, qui ne peuvent pas em¬ 
pêcher qu’elles ne foient de mê¬ 
me nature &L comprifes toutes 
deux fous une feule & même 
efpece. Je veux dire , que ce 
qui donne lieu de juger , que 
l’une de ces maladies a quelque 
E e ij 
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chofe qui en doit faire la dif- 
tindion d’avec l’autre, ne con- 
fifte qu’en ce que dans la cœlia¬ 
que on fe figure encore quel¬ 
que petite & legere apparence 
de digeftion , que l’on ne re¬ 
marque pas dans la lienterie. 
Mais il cft toûjours tres-conftanr 
que dans ces deux fortes de 
maux l’eftomac eft languiflant, 
& que l’abfencé de l’acidité vi¬ 
tale & fpecifique , de laquelle 
dépend abfolument toute l’é¬ 
nergie de fa digeftion , eft le 
principe & la caufe de fa pjeine. 
C’eft pour cela q\i Hippocrate, 
dans l’Aphorifine premier du 
fixiéme Livre dit expreflement : 
Que fi dans les lienteries qui 
font de longue durée, après des 
rots qui ont paru fades &; dou- 
cer^x , il en vient qui foient ai¬ 
gres , c’efl: figne de guérifonj 
dautant que cette aigreur dé¬ 
note le retour du ferment fpeci- 
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fique de Icftomac , dont l’éloi¬ 
gnement faifoit la principale 
caufe de l’indigeftion & de la 
foiblclTe de ce vifcere. 

Mais quant à ce qui eft de 
cette afFeélion, que l’on nom¬ 
me vulgairement cholérique , 
bien quelle procédé auflî de 
l’eftomac , toutefois rindifpo- 
fition que fouffre ce vifcere, 

. n eft pas la même dans la géné¬ 
ration de cette maladie , que 
dans celle des deux preceden¬ 
tes. Ce n’eft ici , ni la priva¬ 
tion du ferment, ni la débi¬ 
lité de l’organe qu’il faut confi- 
derer j les mouvemens violens 
que fait l’cftomac à tous mo- 
mens dans les accès de ce mal, 
font alFez voir fon défordre, 
mais ils ne montrent pas fa lan¬ 
gueur. Les grandes fecoufles 
que la nature lui donne font 
des preuves certaines de fa for¬ 
ce , les convulfions donc elle 


Ce que c’eft 
que l’affe- 
àion cho¬ 
lérique , Sc 
commeitc 
elle fe for¬ 
me. 
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agite &: tourmente fes mcra- 
branes , ne font pas plus des 
marques du trouble où elle eft, 
que de la vigueur qui lui refte. 
Ce qui fe pâlie dans nous, lorf- 
que ce mal nous attaque, ne 
. fait que trop connoître ce qu’il 
eft, de quelle manière il com¬ 
mence dans nous-mêmes, quel 
en doit être le progrès , & la 
fin qu’on en doit attendre. 

Quelle eft II ne faut que confiderer avec 
mouv^és quelle violence & quelle obfti- 
l’iftomac'*' l’eftomac rejette par l’un 

^ 1^’^utre de fes orifices, ce qui 
dîè!' * lui vient du dehors ou qu’il at¬ 
tire du dedans ; comme il pouf¬ 
fe du fond de fa cavité vers 
l’œfophage ce qui lui nuit ou 
qu’il croit lui devoir nuire , U 
avec quel effort il précipite par 
en bas & chafTe dans les en¬ 
trailles ce qui ne peut trouver 
par la bouche une affez prom¬ 
pte fortie} il ne faut, dis-je, 
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que faire réflexion fur les ef¬ 
forts continuels, que l’eftomac 
dans cette occaflon eft obligé 
de faire pour fe décharger, tant 
par les vomiffemens que par les 
felles J de tout ce qui fe trouve 
dans fa capacité, pour être per- 
fuadé qu’un mouvement fi irré¬ 
gulier & fi défordonné, 5 c qui eft 
accompagné de tant d’obftina- 
tion & tant de violence , ne 
peut être ni fufeité , ni entre¬ 
tenu , que par une caufe mali¬ 
gne , dont l’infedion troublant 
5 c irritant la nature , l’engage à 
faire ces efforts comme unique¬ 
ment neceffaires pour la confer- 
vation de la vie. 

Donc pour concevoir com- Quel'«nie 
ment fe forme dans nous cette fa'nau«' 
efpece de maladie , il faut fe moîiYt' 
reprefenter que foit que ce ve- 
nin s’attache matériellement aux 
membranes de l’eftomac 5 c qu’il 
les corrode, pénétré ou eropoi- 
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fonne, ou foit que par fa fubtii 
licé il s’unifle & fe mêle avec 
l-efprit vital, qui préfide au ré¬ 
gime de cét organe i il eft con- 
ftanr que la nature irritée par 
la prefencc de cét objet, qui 
lui paroît odieux, & qu’elle con* 
fidere comme un ennemi do- 
meftique , fait tout ce qu’elle 
peut pour s’en défaire ; Qi^ 
pour cét effet elle fecouë &c 
tourmente incelfamment l’efto* 
mac, afin que par cette con- 
vulfion continuelle qu’elle lui 
fait fouffrir, elle puilTe en déta¬ 
cher ce qui lui donne de la pei¬ 
ne ; Q^lle appelle à fon fe- 
cours tout ce qu’il y a d’hu¬ 
mide par tout le corps , pour 
laver & nettoyer l’ordure qui 
infeéle ce vilcere j mais qu’aufli- 
tôt qu’elle a ainfi attiré toute 
cette humeur à fon aide , la 
trouvant inutile & plutôt nui- 
fible que profitable pour fon 
delfein. 
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dclTein , elle la rejette inceflam- 
ment, & contraint l’eftomac de 
la pouffer dehors avec violence, 

ÔC fous autant de formes & de 
couleurs differentes, que le doi¬ 
vent être les lieux d’où cette 
humeur peut venir. Ainfi ce 
que la Nature croyoit devoir 
appaifer fon inquiétude, ne fait 
que l’augmenter, & en voulant 
par le moyen qu’elle employé, 
faire ceffer le trouble, elle met 
tout en défordre. En un mot ce 
qu’elle met en ulàge pour la 
défenfe de la vie , eft dans cet¬ 
te occafion ce qui en avance la 
perte, &: ce qui favorife le plus 
îbuvent les approches de la 
mort. 

Dans cette contention où les eb <j«ei é. 
forces s’épuifent en peu d’heu- 
res , le pylore s’ouvre & fe fer- 
me par reprifes. Il lâche fes fi- 
bres pour un moment, afin de de «nui. 
donner à l’eftomac le moyen de 
Ff 
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jetter dans les entrailles ce <jui 
lui nuit ou l’afflige j un mo¬ 
ment apres il fe reflerre pour 
en empêcher la fortie , & pour 
contraindre la nature à repouC- 
fer vers roefophage , les matiè¬ 
res aufquclles il vient de don¬ 
ner f aflage dans l’inteftin ; 
peu de téms après l’un &L l’au¬ 
tre orifice de l’eftomac fe lâ¬ 
chent tout à coup, & donnent 
lieu à ce vifcerc de fe vuider 
haut & bas tout à la fois. Si 
bien qu’on -voit dans le progrès 
de ces mouvemens fortir Tans 
cefle & par la bouche & par le 
fiege, tout ce que reçoit l’efto¬ 
mac , foit que la neceffité nous 
oblige de le donner pour ali¬ 
ment ou pour remede , ou foit 
que la nature , pour fe défen¬ 
dre & fccourïr la vie, fafte con¬ 
tribuer à fon befoin les autres 
parties du corps. * 

Toutes ces fortes de déjee- 
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tions, quel que foie l’un de ces ne qucii. 
deux chemins par où elles paf- reur“& coa- 
fent, empruntent dans leur for- 
tie diverfes formes & differen- 
tes couleurs. Tantôt elles pa- 
toiffent comme de l’eau , fades, 
claires , gluantes & infpides 
comme du flegme ; tantôt elles 
font vertes , jaunes & ameres 
■comme du fiel ou de la bile; 

& tantôt aigres, piquantes , noi¬ 
res &: corrofîvcs , fuivant que 
l’effort qui les expulfe efl: grand, 

&: que l’cxplofion en efl: vio¬ 
lente ; quelquefois mêmes à for¬ 
ce de vomir , oii voit monter 
vers l’eftomac jufqu’aux matiè¬ 
res cxcrementives du ventre, Sc 
porter avec elles l’odeur Sc l’in- 
fedion qui leur efl propre, juf. 
ques dans la bouche qui les re¬ 
jette } de là viennent les palpi¬ 
tations , les tremblemens de 
cœur , les fyncopes, &: l’épui- 
fement fubit^e toutes les for- 
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ces. De forte que Ton peut di¬ 
re , que cette maladie eft une 
des plus dangereufes qui puif- 
fent attaquer nâtre vie , puif- 
tjuelle la peut éteindre en peu 
de jours, &: quelquefois en peu 
-d’heures, s’il échet que la fièvre 
fc mette de la partie. 

«npewrt. Mais pour revenir à ce qui 
refte des maux , qui affligent 
particulièrement nos entrailles, 
nous pouvons les confîderer en 
deux differentes manières j Ou 
entant qu’un'acide- indompté , 
*cn"a'ion' ^ l’offct d’uue fermcn- 

icïtctét. ration réitérée dans l’eftomac 
fur une meme matière , s’efl: ' 
«levé jufqu’à un degré de cor- 
rofîon pernicieux à la vie , per- 
feverant .avec toute fa: force 
dans les conduits de nos intef- 
tins , on peut être la feule ou 
du moins la principale caufe. 

Ou bien entant, que quel¬ 
que clprit rebelle , ou quelque 
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■ mauvaife qualité renfermée dans 
: ee qui nous ferc d’aliment, re- ouüa n- 
lîfte à nôtre digeftion, fe main- 
tient & fe conferve dans nous, 

& s’unilTant comme par force 
avec toute fa malignité à l’ef- 
'prit vital qui nous anime , en 
trouble les fondions, & détruit 
en même tems la difpofition 
naturelle de nos entrailles. 

Or fuivant que l’une ou l’au¬ 
tre de cés chofes concourt o» 
contribue à la génération des 
maux , que nous fouffrons dans 
nôtre ventre , 'nous pouvons 
. nous les reprefbnter, & en con¬ 
cevoir la naiflance à peu prés 
de cette forte. 

Premièrement , pour ce qui 
regarde ceux d’entre tous ces 
maux , qui peuvent être fufei- 
tez par le moyen d’un acide Parquai 
augmenté par l’adion d’un dou- uaraeviV; 
ble ferment, lequel acide pene- '®'*°*^* 
tre avec le chyle de l’eftomac 
F f iij 
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dans l’inteftin avec ia corro- 
fiou qu’il' a contractée par cette 
fermentation i Nous devons ob- 
ferver y que le fuc alimentaire 
qui fe fait dans la première de 
nos digeftions par la réfolution 
de nos viandes , à coutume dé ¬ 
couler inceflamment de l’efto» 
mac dans les entrailles., à me- 
fure que chaque partie de ces 
viandes, par l’acide vital qu’elle 
trouve dans ce vifeere, a etc ré¬ 
duite en liqueur ; de forte que 
les premiers morceaux qui ont ' 
été reçûs, étaiît une fois digé¬ 
rez , n’attendent point que les . 
derniers le foient pour fe pro¬ 
curer leur fortie. Pour cét eifet 
le pylore connive & demeure 
entr’ouvert durant le tems que 
la digeftion fe fait, & que le fer¬ 
ment agit fur nos viandes , afin 
que le chyle trouvant ainfi le 
paflàge libre , defeende peu à 
peu dans l’inteftin fans obftacle,. 
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félon que les parties de nos 
viandes font réduites & conver¬ 
ties en liqueur , les unes plutôt 
que les autres , depuis que la 
digeftion commence jufqu’à ce 
quelle foit entièrement finie, 
&: que l’eftomac fe foit déchar¬ 
gé de tout l’aliment quil con¬ 
tient. 

Mais bien que cela fe fafle 
& doive fe faire naturellement 
de la forte , tant que rien n’iu- 
terrompt ni ne trouble les fon- 
élions ordinaires de nôtre vie 
dans la première de nos* digef- 
rions j il arrive neanmoins quel¬ 
quefois que le fuc alimentaire 
eft arrêté & retenu en partie 
dans le fond de l’eftomac, plus 
long-tems que ne requiert l’ac¬ 
tion naturelle de fon ferment j 
que par le féjour que cét ali¬ 
ment fait en ce lieu, au delà 
de ce qu’il faut pour fa perfec¬ 
tion , il eft necelFairement ex- 
F f iiij 
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pofé à une fécondé Sc nouvelle P 
fermentation, par le moïen d’un ' ? 
acide nouveau qui furvient & 
aborde inceflamment dans ce 
vifeere 5 par le mélange & l’ac- 
tion duquel ferment , cét ali- , 
ment contrade , avant que de - 
fortir une aigreur corrofîve &: > 
contre nature, qui vrai-fembla- • j 
blemcnt doit être double , en i 
comparaifon de ce quelle étoit, • 
lorfcjue ce chyle n’avoit encore 
fubi la loi que d’une fimple ôc 
unique fermentation , & d’une 
digeftion ordinaire. ' 

De forte que cette liqueur ^ 
alimentaire tombant en cét état ‘ 
de l’eftomac dans le premier in- 
teftin , la quantité du fiel que 
la nature fournit en cét endroit 
pour la corredion & l’adoucif- 
fement du chyle , n’étant pas 
alors proportionnée à celle de ' 
l’aigreur avec laquelle il fe me- ' 
le 5 il faut neceffairement, que 
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<nans la confluence qui fe fait 
de ces deux eflrcs, 1’adion de 
Tun demeure nulle par la trop 
grande refiftance de l’autre. Ain- 
fi cét acide vitieux franchiflànt 
le paflage du premier inteftin 
avec toute fa force , porte fa 
corrofion dans les autres con¬ 
duits , & fufcitant par fa pre- 
fence le trouble & le défordre 
dans toutes les entrailles, de¬ 
vient la caufe de diverfes tran¬ 
chées , coliques , diarrhées, dyf- 
fenteries, & de plufîeurs autres 
fortes de maux , qui font & 
^tretiennent une guerre intef- 
tine dans toute la capacité de 
nôtre ventre. • 

Sccoridement , pour ce qui ceque^-^,- 
eft de l’efprit ou des qualitcz ptlrr/X 
farouches rebelles , ou de ce ™j7chôfes, 
qu’autrement Vanhclment ap¬ 
pelle la vie moyenne des cho- 
fes, dont la force furpaflè tres- 
fouvent celle de nôtre vie, afin 
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de pouvoir comprendre corn-' 
ment toutes ces chofes font in- 
troduites ÔC perfeverent dans 
nous, & de quelle maniéré el¬ 
les troublent par leur mélange 
& leur malignité le repos la 
tranquillité de nos entrailles} 
Nous devons obfervcr comme 
un des fondemens de la plus 
pure & de la plus fecrete Phyfi- 
que, Qim la matière, qui entre 
immédiatement dans la géné-- 
ration de chaque chofe , con¬ 
tient en foi fon principe aélif 
ou agent fpccifique , qui eft un 
efprit ou air fubtil, lequel ren¬ 
ferme en foi l’idée ou reprefen- 
tation défia chofe future, & lui 
donne la forme & Icj proprie- 
tez rcquifes à la perfeélion de 
fon être.. Cét efprit enclos étroi¬ 
tement dans la femence vifible 
des chofes, n’à pas plûtôt reçu 
l’a liberté par la réfolution de 
El matière qui le contient, qu’a- 
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gjfTanc par un ordre infaillible, 
ji ne ceffe plus d’agiter & de 
mouvoir cette mafTe, qu’il n’ait 
donné à la chofe la figure & 
les parties neceflaires pour la 
eonftitution de fbn être. Alors 
il prend en foi la conduite de 
fa vie } il fe tient renfermé dans 
la variété de fes organes, entre¬ 
tient fes dilferens mouvemens, 
travaille à fon accroiflement & 
fans fe fatiguer , l’accoropaane 
inféparablement jufqu’au der¬ 
nier moment de la durée de fa. 
vie. 

Cét elprit porte en foi la: 
iplendeur invifiblc de la chofe, 
il en contient l’ame & la forme y 
&C comme e’eft en lui que con¬ 
fiée fa vie , aufli eftr ce à lui- 
même que font attacixées aduel- 
lement toutes les qualitez & 
les vertus qu’elle poflcde.. Si 
bien que tous les progrès de la. 
nature , les vicifcitudcs & clian-- 
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gemens des chofes procèdent 
immédiatement de cét efprit ca¬ 
ché dans les chofes mêmes , &: 
rien ne foufFre en foi de chan¬ 
gement ni de tranfmutation, 
que par l’alteration de cét ef¬ 
prit , comme de la principale 
partie du fujet qui le renferme, 
la fufaor- Ainfî lors qu’un être pafle en 
dèrêtr«, la nourriture &: en la fubllance 
i^un eft™.'' autre, cette tranfmutation 
"‘J’^'p«““ne peut pas être un effet qui 
parte de la chaleur de l’eftomac 
de celui qui le digère , en quel¬ 
que degré qu’on la fuppofe, 
mais une hmple produélion de 
cét agent fpecifique ou efprit 
de vie, lequel y habite, qui fur- 
montant par l’excellence de fa 
nature , la force la refiftance 
de celui qui prcfide à la chofe 
altérable , l’abforbe comrne en 
foi, & l’obligeant de quitter Cx 
derniere-forme , le fait rétro¬ 
grader vers fa première vie , 
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pour faire prendre à cette cho¬ 
ie la forme & la nature d’ali¬ 
ment. Car encore que céc et- 
prit foit divers , fuivant la di- 
verfîté des fujecs qui le déter¬ 
minent , neanmoins il convient 
dans tous en ce qu’étant vital 
il eil lumineux -, Et comme les 
rayons du Soleil, réfléchis par 
des objets differens , font r’af- 
femblez & fe pénétrent en un 
point 5 de même qu.elqu’ordrc 
qu’il y ait entre les chofes du 
monde , les divers efprits ou 
agents fpecifiques qui les ani¬ 
ment , peuvent à caufe de leur 
lumière, en laquelle ils fymbo- 
Jifent Sc conviennent entr’eux, 
fe toucher immédiatement &c 
operer l’un fur l’autre. 

Or dans cette adion , pour commm 
ne pas troubler cét ordre que "ft'/iVbtor- 
Dieu a établi dans l’Univers; il 
faut de neceflité, fuivant le tut 
que la nature fe propofe , que 
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le' plus foible obeïlTe au plus 
fore, & que l’avantage demeu¬ 
re à celui que fon excellence 
ileve naturellement au deflus 
de l’autre. C’eft pourquoi com¬ 
me toutes chofes ^voient etc 
lôûmifes à l’homme , en tant 
qu’il porte en Toi le carafterc 
précis & l’image vivante de la 
divinité : Auflî dans l’état d’in¬ 
nocence , Sc tant qu’il a joüy de 
toute l’étenduë de*la perfedion 
de fon être , pouvoit-il ufer in- 
difiPeremmenc de tout ce qui 
croift fur la Terre, pour l’entre¬ 
tien & la nourriture du corps, 
fans craindre que rien employât 
de qualitez rebelles , qui puf-, 
fent porter obftacle à fa digef- 
tion, ni blefler l’intégrité de fa 
vie. Car fon efprit vital , n’é¬ 
tant alors éclairé ‘immediatc- 
meçit d’aucune autre lumière, 
que de celle de lentcndement, 
qui. fait la reffemblance de 
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J’Hommc avec Dieu , ne pou- 
voit être fufccptible, ni de trou¬ 
ble ni de douleur, hc dans cet¬ 
te impaflîbilitc qui lui étoic na¬ 
turelle , il pouvoir par Texcel-; Poarquo» 
lence de cette lumière immor- ch^n 0^* 
telle, dont il étpit l’organe dans '‘'"j. 
toutes les parties du corps, pe-tonàYti6t 
netrer l’efprit, la vie & la fub- 
fiance Hes chgjps les plus farou¬ 
ches , & les raifant rétrograder 
vers leur premier être , les ré¬ 
duire en fon propre aliment, 
fans qu’il reftât dans cette tranf 
mutation aucun vefiige de ce 
quelles pouvoieut avoir de fpe- 
cifique & de mauvais , qui ne 
fût éteint & abforbé par la for¬ 
ce &: la noblefle de fon être. 

De maniéré que chaque cho- 
fe, par le decret de fa defiina^ 
tion , dépofànt fa malignité na¬ 
turelle en faveur de l’homme; ” 
il ne fe trouvoit rien dans le 
monde , qui lui peut eaufer au- 
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eu ne peine, ni produire ou fai¬ 
re naître aucun trouble dans 
l’ufage de fes facultez & dans 
le régime de fa vie. 
xieïufed. Mais lorfque ce même hom- 
“os dl me eut péché , & que par l’ef- 
leuTfîf^ fet de fon crime , s’étant ren- 
chof»”^ ui ^ mort , cét image 

Lus'étœêt vivant de la Divinité, eût cédé 
roûmifc», l’oeconomie & jg regille du 
corps à cette ame animale qui 
fait la convenance de nôtre na¬ 
ture avec celle des brutes ; l’ef- 
prit vital que la nature a établi 
dans chaque organe pour pré- 
Cder à nos digeftions , n’étant 
plus éclairé que des foibles 
rayons d’une lumière caduque 
& periiTable , commença de 
trouver dans la meilleure par¬ 
tie des chofes que la nature 
fembloit n’avoir produit que 
pour lui , une refiftance allez 
forte , pour lui faire connoître 
fa foiblelfe & lui donner des 
marques 
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marques aflurécs de la déca¬ 
dence de fon être. 

La Terre , qui iufqu alors n’a- commem 
voit fervi dans fes productions font devc- 
que pour les plaifirs & les de- 
lices de l’homme , vit bien-tôt,“f,f/,"”f'' 
fcs entrailles remplies de toutes vie. 
forces de poifons , & fa furface 
couverte d’animaux empeftez àL 
de plantes venimeufes , donc 
l’ufage devenu funefte & perni¬ 
cieux à celui pour lequel elles 
onc été faices, rendic la vie de 
l’homme fujecce à cant de maux 
& foûmife à l’épreuve de cant 
de chofes nnifibles , que parmi 
tant de dangers qui environ¬ 
nèrent fa vie} il ne trouva rien 
de plus certain ni de plus affuré 
fur la Terre , que la necelfitc 
de mourir. 

Comme il feroit mal-aifé de comrnént 
limiter le nombre de tous ces a^uiTe pa'. 
êtres, que l’homme s’eft attiré ”hor'/“ 
pour ennemis fur la Terre par 'S 
Gg 





3J4 Traite des maux 
UmatîeM la perte de l’innocence de fa 
camcns vie , &: qu’il ne feroit pas moins 
pur§»nfs. jjfgcile de raporter ici en com¬ 
bien de maniérés ils font capa¬ 
bles , par leur differente mali¬ 
gnité d’alterer Ton efprit & fon 
corps ; il fuffira de remarquer 
qu’entre tant de matières , qui 
defoûmifes quelles étoient.na¬ 
turellement à l’homme, par l’ef¬ 
fet de fon crime font devenues 
contraires & pernicieufes à fa 
vie ; Il y en a certaine quantité 
qu’une expérience douteufe, la¬ 
quelle ou la témérité J ou le ha- 
zard ont pu faire i\aître , a mis 
en ufage dans la Medecine , &C. 
dont par la fuite du rems l’er¬ 
reur , l’abus & la crédulité de 
l’homme , ont fait le principal 
fujet flir lequel la pratique de 
cette Science s’occupe , fous le 
titre fpecieux de Medicamens 
purgatifs , ou pour mieux dire 
turbatifs j s’il elt permis de par- 



1er ainfi avec un des plus fa¬ 
meux Médecins de ce Siecle, 
puilque, dans la vérité , au lieu 
de la guérifon qu’on attend de 
leur ufage , le plus fouvenc le 
venin que cachent que ren¬ 
ferment ces forces de remedes, 
ne faii^ue troubler la nature, 
aigrir les humeurs, difloudre la 
fubftance des membres , épui- 
fer les forces ôc éteindre la vie 
du Malade. 

Car foit. que ces matières en¬ 
trent dans nous & foienc infi- 
nuées chacune en particulier, 
ou qu’elles foienc mêlées les 
unes avec les autres fous dilfc- 
rences formules"; leurs qualitez 
malignes qu’elles portent avec 
elles & qui font infcparablcs 
d’elles-mcmes, a’ttaquenc ôc. af¬ 
fligent la vie , non feulement 
dans l’eftomac qui les reçoit 6 c 
qui foulFre en les recevant, 
la preiüiere imprejTion que leur 
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prefence peut foire ; mais en¬ 
core dans tout le relie des prin- 
cipaux organes du corps. Ce 
qui fait qu’il n’y a rien que la 
nature n’employe, ni point d’ef¬ 
fort qu’elle ne faite dans nous, 
pour fe délivrer d’un^olle fi 
dangereux ; lequel , Quoique 
l’art puilTe faire, ne pouvant ja¬ 
mais perdre entièrement ce qui 
le rend odieux à nôtre vie, ne 
celTe aulfi jamais d’être étran¬ 
ger dans nous - mêmes , & de 
produire fouvent des maux plus 
grands, que ne font ceux auf- 
quels on prétend qu’ils doivent 
fervir de remedes. 
efforts Le defordré que fait un pur- 
t’ute gatif dans l’ellomac & dans les 
^éjivrVt"& entrailles, pnur en parler dans 
ia'ririré la penfée de'cét Auteur, jette 
Mouye. quelquefois nôtre vie en telle 
conllernation, qu’elle épuife les 
membres de l’humeur qui leur 
ell le plus necelïàire pour l’en- 
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trcticn de leurs fondions, &: la 
confervacion de leurs forces, 
afin de fournir dans ccs vifceres 
où ces êtres ennemis font re¬ 
çus &: où ils exercent leur fu¬ 
reur & font le plus de ravage, 
ce quelle juge propre pour ef¬ 
facer l’ordure , éteindre le ve¬ 
nin arrêter le progrès de la 
violence qu’il caufe. Souvent 
dans cette intention elle diflbut 
jufqu’à la fubftance des mufcles, 
& elle ne cefife point d’épuifer 
dans tous les endroits du corps, 
l’humide quelle y trouve, pour 
l’envoyer où la prefence de ce 
remede l’afflige , qu’elle n’ait 
par ce moyen , ou totalement 
expLilfé cét ennemi domeftique, 
& eflàcé ^de l’eflomac & des 
entrailles jufqu’aux moindres 
veftiges qu’elle y rencontre, ou 
que par cét effort continuel 
qu elle fait , ayant épuifé tous 
les membres , elle n’ait enfin 
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fuceombé fous la malignité de ! 
la drogue: ' 

^teft“n's“n cc tfoublc, qu’uH mou* 

foîifftentA vement fi extraordinaire pro- 
que leur duit, on ne peut” pas douter 
flitnâ"ie; inteftins, où ces matiè¬ 

res malignes Si ce venin fejour- 
nent le plus , &L où affluent & 
abondent de toutes parts ces 
Humeurs J que la nature y en¬ 
voyé pour le foulagement le 
fecours de la vie , n’en reçoi¬ 
vent une alteration très nota¬ 
ble , tant par les ordures & fa- 
letez aufquellës toutes ces hu¬ 
meurs font changées à mefure 
qu’elles tombent dans leurs con¬ 
duits , par la malignité du fer-, 
ment qu’elles y trouvent , que 
par l’agitation violente de leurs 
membranes, que caufent la ne- 
ceflité de hâter l’expulfion de 
ces matières nuifibles & la 
grandeur du péril que leur pre- 
fence fait naître. £n un mot,. 
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h refiftance aduellc qtic toutes- 
ces chofeS' font à nôtre diges¬ 
tion , &: le combat qu’elles' nous 
livreur dans le premier & le 

I principal’ organe- de nôtre vie , 
avec des forces , qui fouvent 
iurpafTent les nôtres , irritant 
nos entrailles par le fentiment 
de douleur & de peine que la 
- nature en- conçoit , engagent' 
leurs membranes & toutes les fi¬ 
bres dont elles font tifl'uës dans- 
des agitations violentes-,, exci¬ 
tent le tumulte dans'les efprits- 
qui préfident à leurs fonctions, 
enflamment l’eftomac & les in- 
I teftins, font gonfler &: remplif- 
lent de vents leurs conduits ,, 
dont le bruit & le murmure fc 
fait entendre aux oreilles. Sou¬ 
vent les coliques , les tranchées 
& les flux de ventre obftinez 
font les effets de la malignité 
de ces drogues ; lefquelles au 
lieu d’un Ample bénéfice de 
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ventre , que fe propofe celui! 
qui les donne -, étant une fois 
reçues dans le corps du Ma¬ 
lade , produifenc contre l’atten¬ 
te du Médecin des diarrhées fi 
fâcheufes, que leur guérifon de¬ 
vient plus difEcile que le mal 
qui a donné occafion à l’ufage 
de ce remede, puifque fouvent 
elles ne ceffent que par la cef- 
fation de la vie. 

xtuécof Mais ce n’eft pas feulement 
vrodunsi dans ces fortes de matières, que 
îrs'ruftge venin qu’elles renferment 
tmrooderé rend aébuellement ennemies ju- 
fru?ts'’“'*récs de nôtre être, où'l’efto-' 
niac & les entrailles trouvent 
la caufe de leurs peines ; Sou¬ 
vent le fujet de leurs plus for¬ 
tes inquiétudes & de leurs plus 
vives douleurs , vient de l’ufa¬ 
ge des chofes qui nous font les 
plus familières. Ainlî, bien que 
les raifîns dans le tems de leur 
maturité , nous paroiflent pat 
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leur douceur un alimcnc fore 
V agréable ,, qu ils chatouillent le 
goût &: plaifent à la nature -, ü 
arrive neanmoins tres-fouvent, 
que lorfqu’on ne fe modéré pas 
comme il faut dans Tufage de 
i. ce fruit, de beaucoup d’au¬ 
tres fcmblables, la fermentation 
qui s’en fait dans nos entrailles, 
fufeite & pouffe de leurs pro¬ 
pres fubftances un efpric fubtil, 
farouche & impétueux , lequel 
furmonce nôtre digeftion ,. 8 c 
porte le trouble & le défordre 
dans les conduits des inteftins, 
ou cette matière eft enclofe. 
De la maniéré à peu prés qu’il 
arrive à certains vins Ririêux 8 c 
violons , que l’on fait exprès 
dans le tems des Vendanges, 
lorfque renfermant dans de bons 
tonneaux renforcez de cercles 
de fer, le mpuft ou le fuc du 
raifin avant qu’il fok entré en 
ébulition dans la cuve , on em- 
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pèche que les premiers cfprifs 
ne s’enfuïenc & qu’aucune cho- 
fe nVxhak. Car le vin qui eft 
fait de la forte, étant forcé de 
retenir ainfi cct efpric fiimeux} 
auquel par 1 exaâre clôture du 
tonneau , on a ôté la liberté de 
fortir , devient fl furieux &: tur¬ 
bulent , U tellement ennemi d« 
la fanté, que Tufage en ell quel¬ 
quefois autant dangereux , que 
celui qui eft fait par une ébuli- 
tion fans contrainte , 'nous eû 
ntile & falutaire. 

•Les mau* Cét cfptit doiic, léquel écoit 
fefrTin ^ fans ‘aélioii , fous 

digefte que 1 ecorce de ces forces'de fruits, 
■fufcîMnr étant une fois excité &: mis. en 
pw**" niouveraent , par la rupture &: 
i.ur ferme', la rèfolution de ce qui le con- 
«non. ^ s’agite auiîî-tôc avec im- 

petuofîté dans nos entrailles, fc 
mêle fe confond par force à 
l’efprit vital qui préfide à tou¬ 
tes leurs fondions, & renverfç 
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& détruit dans cét endroit tout 
le régime & toute rœconomic 
de nôtre vie. Il congele par fon 
acidité ce que la nature avoir 
delTcin de pouffer dehors , ou 
par fueur ou par tranfpiration, 
^ fait naître par ce moyen la 
matière de pluticurs ihaladies, 
d’autant plus dangereufes, que 
la caufe en eft violente, & que 
pénétrant les efprits qui nous 
animent par la (ubtilité de fon 
être , elle attaque nôtre fan ré 
dans le principal organe de nô¬ 
tre vie. De là procèdent des 
tranchées , des diarrhées & des 
coliques beaucoup plus dange¬ 
reufes que celles dont nous 
avons parlé ci-devant ; de là 
viennent auiïi des dyffenteries 
funeftes, lefquclles fort fouvent 
parviennent à tel degré de dan¬ 
ger & de malignité , qu’elles 
deviennent contagieufes & fc 
rendent communicables &: du 
H h ij 
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nombre des maladies populaires. 
ronciufioB Voilà quelles font les mala- 
e ce Trai- importantes qui 

peuvent attaquer nos entrailles, 
de quelle manière elles arrivent ^ 
& fc forment dans nous, quel 
eft le progrès qu’elles y font, 
ôd enfin quels font les lympto- 
mes quelles produifenc. Nous 
ne difôns rien ici des autres 
maux qui regardent particuliè¬ 
rement l’occupation de la Cln- 
rurgic ., tels que font les ulcé¬ 
rés , les fiftulcs , les playes, & 
beaucoup d’autres accidens, qui 
peuvent percer , ouvrir , cor- . 
rompre èc pénétrer les membra¬ 
nes des inteftins , ni de ce qui 
peut donner lieu à la defeente 
& au déplacement de leurs con¬ 
duits. Nous nous contenterons 
feulement en finiffant ce Traité 
de faire obferver, qu’encoré que 
nous ayons rapporté la princf- 
palc caufe des maux de ventre 
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aux differens degrez de l'adde, 
qui fe répand de Teftomac dans 
les entrailles, fans avoir aupa¬ 
ravant receu l’adouciflcment, 
que requièrent l’ordre &: l’in¬ 
tention de la vie j nous n’avons 
pas neanmoins prétendu , que 
cét acide de quelque maniéré & 
en quelque degré qu’on fe le 
reprefente , foit véritablement 
la caufe efficiente de toutes ces 
maladies j mais feulement le fu- 
jet qui donne lieu à leur naiC 
fance , ^ que l’on peur par con- 
fcquent reputer leur caufe occa- 
fionncllc. 

Car s’il étoit vrai que raci- 
de fût la caufe - efficiente de 
tous ces maux ; comme fon 
aélion eft toujours fa même^ 
il fiiudroit necefîâiremcnt qu’il 
produifit toujours les mêmes ef¬ 
fets , & il feroit impoffiblc que 
tant de differentes maladies 
procedaffent à toute Heure dé 
H h iij 
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cette feule unique fource, | 
Mais fuivant que la nature & 
l’efprit de vie , aufquels Hippo- '} 
craie raporte la caufe eflSeiente 
de la naiflance bc de la guéri- , 
(on de nos maux , fc trouvent | 
diverfeinent irritez à l’occafion . ; 
de cét acide, & que les paffions ;; 

les inquiétudes qu’ils en con- : 
çoivent fout diâFerentes ; il le 
forme dans nous diverfes ma¬ 
ladies , & particulièrement cel¬ 
les que nous avons jufqu’ici re¬ 
marquées , & qui ont fait le 
fujet de ce Traité. C’eft pour¬ 
quoi félon le défaut & la foi- 
hlelfe de nôtre nature , ôi la 
difpofition de nôtre vie , une 
feule caufe peut donner occa- 
ilon à un nombre infini de 
maux ; lefquels pour cette rai- 
fon, quelques fameux &C célé¬ 
brés Médecins , ont foûtenu 
pouvoir être guéris par un feul 
& même remede, fuivant que 
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la nature ou la vie fe l’appli¬ 
que , & qu’elle fçait en profiter 
&: s’en fervir utilement. 

Mais comme ün fi excellent 
remede, ( s’il eft bien vrai que 
fon acquifîtion ne foit pas au 
delTus de l’efperance de l’hom- 
me ) demande un eljjrit fubli- 
me, que le Ciel ait exprès def- 
tiné pour cét effet , & qui foie 
tel que ces Auteurs le confi- 
défent dans ces hommes heu¬ 
reux , qu’une jarfaite connoif- 
fànce qu’ils ont des plus fecrets 
myfteres de la Nature de 
l’Art , a mis au nombre de 
ceux qu’ils ont nommez Adep¬ 
tes : Audi, la difficulté qu’il y 
a de pouvoir réüffir dans une fi 
douteufe réchérche , nous obli¬ 
ge-t-elle d’avoir recours , lorf- 
que ces maux nous attaquent, 
aux autres remedes &£ moyens 
plus aifez , que la raifon & l’ex- 
perience nous diélent , &: que 
H h iii) 
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nous avons reconnu pouvoir cb 
ce cas ôperer la guérilbn de 
nos . peines. ' 

<iuc!$ doi- Puis donc que l’acide , fui- ,j 

T«“teme' vaHC ks diffcrcns degrez de | 
force qu’il a , lorfque de l’efto- ..•] 

lignât, mac il dekend pcnecre dans , ’ 
les entrailles , eft la caufe ma¬ 
terielle de la plupart des maux ; 
qui affligent nôtre vie dans tou¬ 
te rétenduë de nôtre ventre}: 
il s’enfuit que pour les guéritf 
l’art doit neceflairement fup- 
pléer au défaut de la nature, 
en oppofant à cét acide un al- 
Kali qui le dompte. Ainfi lorf- 
qu’il arrive que le chyle perfe- 
verant avec l’acidité qu’il con¬ 
tracte dans l’eftomac, porte dans 
l’inteflin la caufe des fias de 
ventre les plus obftinez &c des^ 
dyffenteries les plus dangereu¬ 
ses , les meilleurs remedes Sc 
les plus efficaces qu’on puiffe 
mettre en ufage pour la giié- 
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fifon de ces maux, fe tirent des 
divers fnjets, qui dans les trois 
régnés de la nature font pour¬ 
vus de quelque alKali potentiel, 
lequel étant mis en aélion par 
la préparation du Medeein qui 
le donne , ou par la fonâion de 
l’organe qui le reçoit , produi¬ 
ront tout l’effet qu’on peut at¬ 
tendre des plus exccllens remc- 
des que la Mcdecine employé 
dans cette occafion pour la çon- 
fervation de la vie, 

Ainfi nous éprouvons tous les 
jours , que les yeux ou pierres 
d’écreviffes , étant préparez & maUdies. 
donnez comme il faut,dans ces 
fortes,de maladies , en adoucif- 
fant l’aigreur qui les caufe, font 
un remede autant bénin qu’ef¬ 
ficace pour leur guérifon. Nous ctiuidei». 
trouvons pareillement dans la “ 
corne des pieds des chevaux un 
akali tres-puiflant, &: dont l’ef¬ 
fet eff merveilleux pour arrêter 
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en peu de tems le cours de ccs , 
maux. En force que fi vous pre¬ 
nez les raclures ou morceaux de 
cette corne, que les Maréchaux 
enlevent des pieds de ces ani¬ 
maux , lorfqu ils les parent pour 
les ferrer , & que vous les faf- 
fiez frire fur le feu dans une 
poêle de fer avec du heure frais^ 
jufqu a ce que dans la friture il» 
ayent été tellement pénétrez^ 
qu’ils foient devenus friables Û 
de la couleur du Caffé 5 Vous 
n’aurez qu’à les faire bien fc- 
cher &: les réduire en poudre, 
& vous aurez un remede , le¬ 
quel étant pris au poids d’une 
dragme dans un boüillon , gué¬ 
rit en peu de jours les diarrhées 
& les dyfienteries les plus danr 
gereufes. 

Antimoine Ainfi la partie la plus pure, 

aifr/im'" SaturnePhilofophique, étant 
fixée en alxali par le moyen du 
feu , devient encore un rcmcdc- 
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afluré pour la guérifon de ces 
maux. GétalKali minerai fous la 
forme d'une poudre très-blan¬ 
che , en la quantité d’un gros 
chaque fois dans un véhiculé 
convenable , éteint en peu de 
tems l’acidité corrofive qui cau- 
fe ces maladies d’entrailles , 
adoucit les humeurs, & remet¬ 
tant la nature & la vie dans 
leur devoir, appaife & fait ceC- 
fer le trouble des inteftins Sc 
calme les douleurs que la pre- 
fence d’un acide indompté peut 
faire naître- 

On fait avec le mars réduit 
en fafiran , fous la forme d’une «m 'd«* 
poudre rouge & aftringente, dé- 
poüillée par le feu de la meil¬ 
leure partie de fon fel vitrio- 
lique , un remede lequel n’eft 
pas de moindre vertu pour l’a- 
douciflemeiit de l’acide ,, qui 
fait en cette occafion le trou¬ 
ble & le défordre de nos cnr 
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trailles , que ceux dont nous 
•venons de parler , fi l'Art du 
Médecin qui s’en fert , lui pro¬ 
cure la liberté de produire & 
mettre en adion pour le foula- 
gement des Malades , les qua- 
litez qu’il renferme fous la du¬ 
reté de fon corps. Il entre pour 
cette railbn dans la plupart des 
compofitions dont la Médecine 
a coutume d’ulèr pour la cure 
de ces maladies. 

Ttinture Ccttc propriété qu’on troo- 

* p’arâ. "ve dans le mars pour la cor- 
redion de l’acide , peut fournir 
le fnjet d’une infinité de remc- 
des , . entre lefquels celui qui 
firit efi un des plus rares qu’on 
en puilTe tirer.. Faites fondre le 
mars avec l’antimoine mêlez 
dans leur fufîon , autant de fiel 
balfamique qu’il en faudra pour 
fcparer une partie de ce que le 
mélange de ces deux corps con¬ 
tient d’impur & de terreftre':; 
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Pgds Ayant broyé cçtte mafle, 
vous la mêlerez avec trois ou 
qiiatrefois autant de nouveau 
fel , bc la tiendrez fix heures 
dans le feu , & jufqu’à ce que 
toute vôtre matière fe trouve 
réduite en fcôries d’une cou¬ 
leur tirant fur le violet » def- 
quelles avec Telprit de vin, 
vous tirerez en peu d’heures 
une eflèncc tres-rouge, laquelle 
cft un remede qu’on ne fçau- 
roit trop louer. 

L'ufage d’une boulic faite 0iy„5 
cxaûemcnt avec le Pain fans 
levain , duquel on fe ferc dans 
l’Eglifc, & qui eft cuit emre 
deux fers chauds , fuffit tres- 
fouvent pour guérir les cours 
de ventre les plus violcns & les 
plus obftinez. Les alxalis vola¬ 
tiles que Von tire des cornes 
de Gcrf Sz de Belier, celui des 
Vipères &: celui que l’on tire 
du corps des ecreyifles de ri- 




374 Traité des maux 
vieres , âpres que par le bain 
on en a àftillé l’eau, ne font 
pas tous d’un moindre effet 
pour cette guérifon , étant pris 
dans des véhiculés convenables, 
jou employez dans la compo- 
Ction des remedes, que lufa- 
gc , la raifon &: rexperiencc 
âutorifent pour la cure de tou¬ 
tes ces maladies. 

Teinture Lc cotail donnc par fa tein- 

lîc Corail. fecours affuré contre les 

flus de fang les plus dangereux ; 
Mais l’adreffe & la peine que 
demande la préparation d’un fî 
excellent remede , nous doivent 
perfuader que n’étant pas moins 
rares qiie précieux ; c’eft abufet 
le Peuple que de le propofer 
au nombre de ceux dont Dieu 
a fait largefle fur la Terre, au¬ 
tant au pauvre qu’au riche. 

Uulnnai* , Parmi les plantes vulnéraires 
il ^’en trouve beaucoup , dont 
l’ufage eft merveilleux contre 


_dt î'^emre, 37J 
CCS maladies & contre tous les 
fymptomes & les accidens qui 
en dépendent. Et la Nature 
nous fournit tant de matières, 
tant de fruits, tant d’herbes & 
de racines aftringentes, ëc pro^- 
près à la guérifon de tous les 
flus de ventre, que leur grand 
nombre nous doit exempter de 
les dire. 

Mais parce que Tacide ne u Aeeens. 
produit CCS fortes de maux dans 
le ventre, qu’entant-^que par fa 
prelènce il trouble ôc urrite di- c'k 
verfcmentl’efpritde vie qui pré- 
fide aux fondions de nos en¬ 
trailles ; AulB ne fuffit - il pas 
quelquefois d’emploj^er les re- 
medes qui peuvent éteindre & 
adoucir cét acide j il faut en¬ 
core outre cela , pour vaincre 
& faire cefler le mal prompte¬ 
ment , avoir recours à ce qui 
peut fervir pour appàifer l’in- 
quietude .l’irritation de l’ef- 
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prit J & pour lui procurer le 
Deai repos. Nos maux fc guériflcnt 
par deux fortes de voyes, ou 
».4UdiM. profcription de ce qui efl 

nuifible , tel qu’cft l’acide qui 
dans ce cas tourmeute nos en¬ 
trailles ; ou par le calme que 
l’on donne i refprit vital irrité. 
Ainfi nous appaifonsfouvent par 
ce dernier moyen les maladies 
du corps les plus violentes, fans 
toucher aucunement à ce qui 
peut avoir donné lieu à leur 
naifiance , la Nature fe char¬ 
geant de ce qui relie à faire & 
abolifiTant de foi-même 5 ce qui 
faifoit roccafion Si le fujet de 
fa peine., 

,8’üù vient Cell pour cette raifon que 
ônr les remcdes anodins produifent 
i. efficaces, ordinairement des cfièts admi¬ 
rables dans la cure de tous les 
lîus de ventre, & qu’ils en avan¬ 
cent fi fort la guérifon, lorfque 
par l’adiqHc & le foin d’un fça- 


de erdr^. 377 
vaut Médecin, on a exademîenc 
feparé ce qui fait la malignité 
& la fureur des drogues qui 
les compofkit. C’cft fans doute 
dans cette penfée que M. H, 
pour faire valoir Fiifage de l’Ipe- 
eàcuanlia comme un fpeeilîque 
alluré pour la guérifon des flus 
de ventre, faifoit prendre tous 
les foirs aux Malades, afin de 
leur procurer le repos & tenir 
leurs entrailles tranquilles, d’u¬ 
ne potion anodyne déguifée 
fous le nom de fyrop- de co¬ 
rail , afin de prévenir la crainte 
qu’on peut avoir des effets de 
l’opium & du pavot , dans lefi^ 
quels confifte toute la vertu du 
remede. 

Les plus fçavans Médecins 
fe font perfuadez , que làns l’u- ^ 
fage de lopiurô il étoit mal- f*' 
aifé de pratiquer dignement la 
Medecine. J]s l’ont pour cét 
effet préparé d’une infinité de 
I i 
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maniérés ; mais entre toutes ccs 
préparations , celle qui fuit eft 
d’autant plus à préférer, qu’elle 
produit fon effet avec plus de 
îeureté qu’aucune autre. Ayez 
de bon Opium de Levant, cou- 
pez-le par petites rouelles , & 
l’étendez devant le feu fur une 
planche de bois ou une plaque 
de fer bien nette , tenez-le en 
cét état, le remuant de tems 
en temSj jufqu’à ce que toutes 
les fumées puantes , dans lef- 
quelles conlifte fa malignité, fe 
foient exhalées , & qu’il com¬ 
mence à jetter une odeur d’i- 
j is & de violette ; alors retirez- 
le du feu, & l’ayant broyé fine¬ 
ment , mêlez- le avec quatre 
fois fon poids de fel de tartre 
purifié par plufieurs réfolutions, 
à l’air ou dans la cave 5 &4^ïant 
mis dans une fiole , verfez def- 
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làiflez en digeftion quelques 
jours, &: vous aurez une efleii- 
ce d’un rouge tres-enfoncé, de 
laquelle vous donnerez aux Ma¬ 
lades JJ. zç. ou 30. goures, plus 
ou moins j dans quelques cuil¬ 
lerées. de bpn vin j continijiij^- son «ngt 
en l’ufage durant plufîeurs jours, 

& le foulagement qu’en rece- 
vra le Malade , vous convain¬ 
cra de i’exeeilençe du remede, 

Dn peut ufer de cette elTen- oim i« 
ce dans tous les autres maux de 
Ventre , comme font les tran- 
chees , les ço iques , & toutes 
les, autres agitations douloureu- 
fes, que peut fufeiter un acide 
indompté dans nos entrailles. 

Aùfli pouvons-nous dire , que 
fi,l’ufage de la Thériaque pro- rend i-?' 
duit quelque louable effet dans uuu'dTs' 
ces maladies d’inreftins, ce n’eft 
qu’à caufe de l’Opiuni qu’elle 
contient. 

On peut à l’égard des celi- 
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L’eiTena qucs , fc fervic dc la teinture’ 
ie Poivre',* que l’on tire du poivre. On 
prend telle quantité que l’on 
veut de celui qui eft noir, on 
le concafle groffierement , & 
l’on veirfe deJfifus de bonne eau 
cl8%ie, laquelle en peu de jours 
acquiert fur les cendres chau¬ 
des une couleur rouge comme 
du làng. On donne de ce re- 
mede 6 . ou 7. goûtés dans une 
cuillerée de bon vin. Son eifet 
procédé de ce que l’acide qui 
eaufe lé mal , non feulémcnt 
s’adoucit par un alKali qui lé" 
dompte, mais encore perd fon 
aétion par un acide plus forts 
comme un flambeau par la gran¬ 
deur de la lumière qu’il fait,, 
abforbe la lueur d’une chan-- 
déllc. 


fin; 
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Pourquoi cela. 45 

Décente du cæcum ne pcBt nuire aux 
fondions du refte des entrailles. 47 1 

Décente du cæcum, exempte d’étran- 1 
glcmenr. 44 

Decente du cæcum familière aux en- 
fans. ibiJ. 

Décente du cæcum réputée incurable 
dans les perfonnes d’âge. 47 

Décente du cæcum facile à 'guérir 
dans les enfans. 48 

Décente du cæcum moins dangereufe 
que les autres. 9} 

Décente complété avec rupture du 
péritoine & des anneaux. yj 
Décente de l’inteftin & de là coëffe 
enfemble. 105 ' 

Décente delanus & fa caufei 15} 
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Diarrhée excitée par un trop long «fà- 
ge du pain bis. 255 

Diarrhées difficiles à guérir d’où pro¬ 
cèdent. 305 

Diarrhées & dyllènteries cau/ées par 
l’ufage des fruits. 563 

Digeftion de l’eftomac eft le fonde¬ 
ment de toutes les autres. 278 
Digeftion ne fe fait point dans la 
cœliaque. 330 

Digeftion n’cft pas^ leffet de la cha¬ 
leur feule. 5 .,.8 

Digeftion dépend de l’elprit de vie. 

* ibid. 

Digeftion comment fe fait dans l’eflo- 
mac. 349 

Digeftion de l’homme affoiblie par le 
péché. 352 

Digeftion ne fe fiit point par corro- 
hon des viandes. 22S 

Pourquoi. ^ 227 

Diftribution de l’aliment ne Ce fait 
point dans la même maladie, ' 330 
Divifion de tous les inteftins en grog 
& menus. 248 

Duodénum eft fans veines laâées; 

Et pourquoi. 244 

Duodénum quelle grandeur & fitua- 
tion il a. 25® 

K K iiij 


TAgLB 

DupdçniJni environné d.ç glandes, 
Duo(knum'reçoit deux vaillèau 5 {, dont 
un cftl^ ehyle, -& l’wtre Ig bile. 




E Ff ORT de l’eftomae dans l’af-; 
feà:iQn cholérique. ' pag. jjj- 
jrt de la natt^re pouf (è défendra 
de l’effet d’un purgatif. 557 

Èfïprt de k nature ponr fe délivrer de 
ce qui l’afflige.. 187 

Ce que cét Effort produit dans les 
epliques.. . ibid. 

Emplâtre du Prieur de Cabrieres, & 
fa defeription.. 185 

Quel eft fon effet. 184. 

Eipplâtre éprouvé contre l'es hernies. 

Çet Emplâtre comment opéré, 5 c 
k compofition.. 204 105, 

Cét Emplâtre feul fufEt pour gué¬ 
rir. 105 

Çnfans fujets à la décente de l’anus. 

140 

Entçfpcelle ou décente inteftinale, 
comment fe forme. j8 

Entefoçellç, pourquoi ainfî nommée. 
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Entei'oepiplocelle. • 105 

• Entcromphale, ce que eeft^ ijj 

Enjeroepiplomphalé. 

Epiploon, rçj/e 7 CQçffc. ioç> 

Epiploon inégal dans les hommes, & 
quelquefois monftïueux. 

Epiplocelle, ce que c’eft, comment fe 
forme. 

Epiplocelle n’attaque pas également 
toutes fortes de perfonnes. 
Epiploçelle comment lè fait çonnoî- 
tre. 57 

Epiplocelle arrive indifféremment à 
l’un & à l’autre ièxe. 

Et daps les deux aînés. 

Epiploçelle ne devient jamais complé¬ 
té dans les femmes. ihid. 

Epiplocelle plus fupportable & moins 
dangereulè que toute autre dé¬ 
cente.. 55) 

Epiplocelle complète ou chute de la 
coeffe dans les boiufes. 109. 

Epiplocelle complété n’âiTive que ra- 
remenr. no ni iii 

Epiplocelle complété (biivent accom¬ 
pagnée de. corruption. ii(S 

Epiplocelle complété difficile à gué¬ 
rir. IJ 7 

Tres^ibuvent incujablc. 116 




TABLE 

Epiplbcellc de confiftancc molle & i 
fans figure limitée. uo 

Epiplomphale, 154 

Epraintes caufent la chute de l’anus. 

1 157 

Efprit de l’homme eft fouvcnt la eau. 
Ce de l’accroiflèment de fes peines. 

L’Elprit par fes irritations fait la di- 
venfité de nos maux. } 

Efprit de fel moins propre à calmer, 
qu’à irriter les inteftins. 

Efprit de fcl contre les retendons d’u¬ 
rine. , i8^ 

Efprit de fel fans effet dans la cure des 
hernies. i 86 189 

Efprit rebelle dans ce qui fert d^ali- 
ment. j4r 

Efprit feminal, ce que c’eft. 34^ 
Ses fondions. 547 

Eficnee d’opium , & fon ufage. 377 
Edomac indigefte fait le trouble des 
inteftins. 379 

Eftomac étant fiidn l’intcflin ne laifTe 
pas de foiifïrir. 318 

Eftomac, pourquoi rejette fans ceflê 
ce qui n’eft pas digéré dans là cœlia¬ 
que & dans la lienterie. 327 

Etranglement de^l’inteftin, quand & 
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comment arrive. tS 

Etranglement fe fait en diverfes ma¬ 
niérés.. 88 89 

Etranglement par compreffion de l’in- 
teftin dans l’anneau. 87 

Etranglement par pénétration réci¬ 
proque des inteftins. 88 

Etranglement des inteftins, leür con¬ 
duit fe tordant. 90 

Exercmens retenus dans les décentes 
complétés.- 81 

Excremens font fans aigreur naturelle¬ 
ment. 22ÿ 

Excrement de l’homme d’où diffère de 
celui des autres animaux. 2^9: 
Excrement comment s’endurcit dans 
les menus inteftins. 2 <j8 

^ Excrement de quelle utilité dans l’ir- 
teftin. 271 274 275 

Excrement ne peut remonter vers l’cf. 

tomac. 273. 

• Excrement pourquoi paffè lentement, 
& eft retardé dans le colon. 274 
Excrement comme doit être pour paf- 
fer commodément par le colon. 275 
Excrement endurci caufe du mijerere, 
312. 

Excrement comment fs forme fur la fin 
de l’iliaque. jiç 



TABLE 

Ejxcrcment comment s’endurcit dan^ 
les menus inteftins. 314 • 

L’Excrement endurci bouche le paflà- 
ge de l’aliment Sc le corrompt. 31^ 
Exomphale hernie du nombril & fes 
efpeces. 145 151 j 

Exomphale imparfaite. 151 ' 

Exomphalç parfaite. 151 ‘ 

Expérience Anatomique qui montre ' 
l’endroit ou rcfidc le ferment pour 
■ l’adoucillêment de l’açide. ijj 

F 

f ’ E M M T. s: exemptes des décentes 
complètes. pag. 64 

Femmes fujettes au bubonocelle com¬ 
me les hommes.. jÿ 1 

Ferment par lequel cfl changé l’açidc 
en douceur balfamique dans l’in- - 
teftin.. 150 . 

Ce Ferment où eft placé. ijr* 
Ce Ferment n’a ni fon iTege, ni fa 
fource dans l’intehin. 231 13^ 

Ce Ferment fait fon effet fur l’acide • 
dans le duodénum.. 231 

Ce Ferment n’eft pas dans les vei¬ 
nes laélées. 232 233 fuwantes. 

Ce Ferment fc trouve à l'endroit 
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où le chyle & la bile fc rêhéon- 
tient, x)9 

Le Ferment ûercorée on eft placé. 

271 271 

Qi^lle eft fa propristé, ihid. 

Ferment du fiel mahejuant dortne lieu 
i l’acide de paflèr dans î’inteftin. 

ÎOl 

Ferment fier Corée rendu fans effet par¬ 
la décentei 98 

Fermentation réïterée comment arrive. 

, 3+0 542 

Cette Fermentation rend le fiel inu¬ 
tile pour la correéiion de l’acide. 

, , , 3+4 

Le Fiel contient le ferment qui adou¬ 
cit l’aigre. 24Ï 

Fiel obftrué catife des flus de ventre 
obftinez. * 300 

Fièvre accompagné fouvent la décente 
de l’anus. 142 

Figure du bandage nouveau propor¬ 
tionnée aux parties. 197 

Fermeté de cette forte de bandage. 

Flus de fang par l’aétion réitérée de 
l’aigre fur iliêrrtes viandes. 504 
Forme & figure des bandages ordi¬ 
naires. iTd 171 & fuivante/. 




TABLE 

Le Froid contribue à la décente du 
fiege. i+i 

G 

G Aliett & fou fentiment fur la 
décente du cœcüm. pag. 54 
Guérifon des hernies dépend du cal- 
me des entrailles. ztj 114 

Guérifon de toutes fortes de maux fe 
fait de deux maniérés. }j6 

Guérifon des décentes impoffible par 
l’emplâtre du P. de Cabrieres. 1 
Pourquoi. 190 

Gonflement & dilatation du nombril, 
d’où & comment arrive. 14J 

Groflèur & pefanteur des bandages 
ordinaires. • 179 

H 

H E R NIE eft une des plus cruel¬ 
les maladies. pag. é 

Hernie rend le corps inhabile. 7 

Hernie rend l’homme monftrcux & â 
charge à foi-même. 8 

Hernie aqueufe ou hydrocelle. fo 

Hernie venteufe. • 16 

Hernie, ce que c’*ft, Ces divers nomtj 
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fon genre & fe* efpeces. S 

Hernie intcilinale, unique fujct de ce 
Livre. ii 

Hernie complété. gi 

Le péril où elle nous jette. ih/ti. 
Hernie fans rupture laiilê gliflcrlcs in- 
teftins peu à peu. 

Hernie avec rupture en ^uoi düFere 
de la précédente. 

Hernie de Tune & l’autre eCpece em¬ 
pêche les principales fonéliops de 
la vie. 8i 

Hernie intcftinale contient en foi di- 
verfes efpeces. 113 

Hernies fufeitées par les maux de ven- 
. tre. zii 

Hernies du fiege & du nombril. 124 
Hernie ombilicale rend le ventre 
monftrueux. 125 

Hernie ombilicale parfaite ou impar¬ 
faite. 150 152 

Hernie ombilicale eft quelquefois 
caufée par la groiTeflè. 147 

Et par l’accroiflèment de l’enfani. 

149 

Hernie du nombril eft encore reffêt de 
quelque coup reçu, ou chfitc. 
L’Homme ingénieux à fe donner de la 
peine. 25 



TABLE 

L’Homme avant fon pechc ne troUŸbit 
rien qui refiftâf à fa digeftioh. 55» 
Pourquoi. jji 

L’Hommç immortel durant {bn inno¬ 
cence. iji 

Humeur abondatite caufe de la hei- 
nie ou chute du Hege. 

L’Humeur & le fàng comme Prôtées, 
deviennent la matière d’une infinité 
de maux. j 

l’Humeiir contradle toutes fortes de 
qualitez pour nous nuire. 4 

Bypochondres enflammez dans les dé¬ 
centes. 7j 

I 

I L X A cîji E comihent fujet à la dé- 
eente. pag- 15 ' 

iliaque dans fa chûte , force & étend 
les anneaux. ji 

Iliaque tombe toujours double dans 
l’aine. iM. 

Iliaque bouché par la cômpteflîon des 
anneaux par, où il paflè. 60 

iliaque, ^ 

Iliaque ou miferete , vietit dé la ré¬ 
tention & dureté desexcremehs. S5 
Comment cela Ce fait. Sj, 84,85, S6 
Iliaque 
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Iliaque o i miferire fait regorger l’cx- 
crcmcnt par en haut, 8^ 

Imppflibiliré de guérir pâr le remedc 
de M‘' le P. de Cabrieres. ipi 191- 
Invention d’un nouveau bandage. 194 
Incommodité des bandages ordinai¬ 
res. ,71 

Leur inutilité. ihid. 

Incommodité particulière que caufela 
décente du cæcum. S 

Inflammation du fiege, d’où procédé. 

138 

Inflammation du fiege & des parties 
voifines. 142 

Interruption des mouvemens de na¬ 
ture, caufe de fon irritation & de 
nos maux de ventre. 27(5: 

Inteftinsont leurs fituations differen¬ 
tes dans le ventre. 22 

Inteftinsfujetsà: la décente. 25 

Inteftins exempts de la décente. 25 
Inteflrns comment fortent de leurs pla¬ 
ces. - 32 33 

L’Inrcftin iliaque fe double en tom¬ 
bant. • 58 

L’Inteftin fait une tûmeur ronde clpns 
l’auT". ibid, 

L’Inteftin. borgne refervoir du ferment 
ftcrcoréc. 4<? 

El 





TABLE 

Inteftins tombent avec précipititionl 
lorfqu’il y a rupture. 76.I 

Inteftins prives du iâng d’une partie des | 
veines lorfqu’il y a rupture. 81811 
Inteftins toujours pleins de vents. 87 1 
Inteftin affamé, comment fe jette vers \ 
le nombril. 146 I47 | 

Llntcftin repoufle ne fuffit pas pour fa | 
guéri fon. 159 kjo 

Inteftins ennemis de l’aigreur. 119 
Inteftins & leur defeription. 246 
Inteftins font un allongement de la 
membrane de l’eftomac. 247 

L’Inteftin iliaque , fa defeription. 255 
Inteftins en quelle fituation font dans 
le ventre. 157 

Inteftins toujours remplis de vents. 

258 

Inteftin pourquoi toujours en mouve¬ 
ment dans la cœliaque, lienteric & 
affcdlion cholérique. 318 

Inteftins ce qu’ils fouffrent par un 
purgatif. 358 

Inteftins comment agitez dans la lien- 
terie J &ç. 32^ 


Ient.ïrie vient de l’eftomac. 
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Lientcrie dénote l’abfence du ferment 
de l’cftomac , & la foibleflè de tou¬ 
te fa fubftance. jX5 

Lienteric .entretenuë parle relâche¬ 
ment du pylore. 314 

Lienterie en quoi convient avec la 
cœliaque. îJï 

Ces maladies different feulement du 
. plus au moins. iiid, 

U 


M Ar ASME ou tnaigreur, effet 
de la cœliaque, lienterie, &c. 

pag* î3i 

Mal de ventre 8 c fes étranges fÿmpto- 
mes. 317 

Maux de cœur & d’eftomac, fÿmpto- 
mes des décentes complétés. 77 
Maux que fouffrent les autres parties 
voifines çar compaffion. 100, 

Maux de ventre que eaufe la hernie 
ombilicale. i4f 

Membranes des inteftins moins épaif- 
fes que celles de l’eftomac. 247 
Méfentere n’a rien qui contribue à la 
douceur du chyle. 124 

Mifcre de l’irommc vient de fon pé¬ 
ché. I 


TABLE 


Mufcles du ve'nu-e îk leur, dilpolîtion. 


i8 i8’ 


, Çes Mulcles font percez vers les 
aînés. lo 

Miferere ou trottjfe-gaUnd , ôc fa 
paiife, 508309- 

Mifirere ne vient pas du nouëinent 
l’inteftin. 510 

Miferere caufé fouvent par le fiinple 
butonocelle. 57 

Miferere nerequierî-pas toujours l’é- 
trangleraent de l"înteftin. 60 

Mifirere., cotntnent fe foripe^ 58 
M^uvemenr del’inteftin, daps-la coîtiq,- 
que., lienterie , &c.. ' ^16'' 

Miifçles de l.’wu.s Sç leurs differentes 
fondions. Ii7 

Miifcle qui ouvre & ferme I anus. i^id. 
S^iifcles qui le retirent en dedans le 
relèvent. ^ ‘ . i^id. 

Mufcles de l’anus comme font faits, 
leur fituation Sç leur mouvement 
naturel. u8'ii5)i5P 


H 


induftrieufe pour fç' '1 




Nature n’obfèrve pas toujours atue, 




DES MATIERES. 

jufhj proportion dans les ouvrages.- 
ur 

Nombril; fnji’t à fortir, & eomment, 

U5 

Nombril, fa delçriptipn, fa figure & 
Ibn nom. 144. 

Nombril fe gonfle.& fedilàte dans la 
hernie onftilicale. ibid. 

Nouëmentdcs boyaux impofïïble fans* 
décente. jiœ 

O 

O B s T U G TIO H du ÇOPCUIB par fa- 
d,éc§ntç, , & çc (qu’elle cwfe.- 
pag. S9 

Gdçur Ipeçifiq.uç, de l’çxerciTienc hu- 
maiin , d’où procédé. zyo 

G.deur façheiîfe dçs. yçnts qui enflent 
le ventre dans la t-ympaiiite. iç)S- 
Odein-&, qualité dfe.xcrçïacnt., cora- 
rnent fe communique aux petits in- 
teftins. }ï 6 

Odeur de l’excrcmeuPs pourquoi man¬ 
que dans les excrétions lienteri- 
ques, &c^ ÏX9. 

LXlefophage, çonatnçnt dilpofé dans 
l’afFe^ign cœliaqije » &c. jj8 
Opér^ion. d^ ^ Ri3in n,e. fl'fEt pas 



TABLE 

pour la guérifon des décentes, ijj 
1^0 & [uivAntes. 

Ordre & fubordination defs êtres dans 
la nature, 348 

Ofcheoeellc & îes effets qu’elle cau- 
fe. 61 

Ofcheocelle ou hernie complète croift 
tout à coup. 61 

Ofcheocelle requiert un prompt fe- 
cours, é} 

Ofcheocelle fe fait avec effort & fans 
effort. ^ ^5 7+ 

Ofcheocelle arrive fouvent fans ruptu¬ 
re ni déchirement. <>7 

Ofcheocêlle par rupture du péritoine 
& des mufcles. 107 

Ofcheocelle, la plus horrible & la plus 
funefte qu’il y ait. ihid^ 

Ofcheocelle , comment fè forme. io6 
D'ans l’Ofcheocelle fbuvent l’in- 
Eeftin poufic l’épiploon devant foi. 

105 

P 

P Elotes ou écuflbn , rondes, 
groflès Sc dures , nuifîbles pour 
la cure des décentes. pag. 17 1 
Pelotes entretiennent lé mal toute 
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la vit-, 175 

Pelotes caiifcat fouvent une double 
décente. 174 

Péritoine , fa defeription. 16 

Péritoine par fon allongement enve- 
lope les vaiilèaux fpermatiques. \j 
Péritoine a une épailTeur inégale, 
17 18 

Péritoine a là tunique interne percée, 
& l’externe allongée. ao 

Péritoine fait rcnitcnce dans la hernie 
complété. 6 % 

Péritoine par cette renitence caulc les 
maux de ventre,, coliques, &c. 71 

Péritoine fait compatir toutes les au. 

très parties. yr 

Péritoine ne fa-it que fe dilater dans 
l’exomphale imparfait & fe rompt 
dans la parfaite, ifi i5z. 

Placement des bandages fur le corps. 

La Poitrine & le poumon foufFrent 
dans l’accès des décentes comple- 
tes. 

Poiibns, comment fe font formez à 
l’égard de l’homme. 

Purgatifs entre les poiibns. 354 

Purgatifs , comment ont été introduits 
en Mcdecine. ihid. 


TABLE 



Purgatifs, quelles font leurs proprie- 
tez naturelles. J55 

Purgatifs fimpies & compolèz, & ce 
que produit leur ufage. ibid. 

Purgatifs épuifent la fubftance & ies 
forces. 557 

Purgatifs irritent & enflamment l’efto- 
mac & les entrailles. 559 

Purgatifs font naître dés coliques, 
tranchées, flus de ventre , &c. ibid. 
Pylore toujours- entr’ouvert durant la 
digeftion. 311 341 245 

Pylore, ce que c’eft, & fa defeription. 


146 


Pylore s’ouvre dés que la digeftion 
commence à fe faire. 16) 

Pylore portier & œconome de l’efto- 
mac. 3X0' 

Pylore s’ouvre & ferme quelquefois 
contre nature.. 311 

Pylore quelle part prend dans la cœ- 
liaque, lienterie, &Cv 
Pylore pourquoi toujours ouvert dans 
ces deux maladies. 317' 

Pj'lore comment difoofé dans l’affe.^ 
_1 -.c 


élion colérique. 


ÎJ8 


R 
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Aïs IN s doux & leur ufage , 



i\ les maux qu’ils produilènt dans 
les entrailles. pag. j<îi 

Raifins mangez en abondance poull 
lènt un elprit indomptable qui trou¬ 
ble l’elprit vital. 362 363 

Reâum ou inteftin droit, fa deferi- 
ption & fîtuation. • ' 257 

Redudion de l’inteftin requife avant 
tout autre remede. 1(35 

Régime des inteftins dépend de celui 
de l’eftomac. 278 

Relâchement des mufcles de l’anus 
caufe de fa décente. ijj 

Ce Relâchement, comment arrive 
& là caufe. 139 140 & 141 

Remedes qu’on employé ordinaire¬ 
ment contre les hernies & leur peu 

d’effet. 15S 1^7 

Remede uTniverfel difficile à trouver. 


Remede interne contre la décente. 107 
Remede du P. de Cabrieres. iSi 

Sa delcription. 182 

Rénitence & tenfion du péritoine, & 


leurs effets. 


68 69 


M m 




TABLE 

R:'fiftance que font cert. ines chofcs à 
nôtre digeftion , d’où vient. 551 
Retréciflèment des parties requis pour . 

la guérifon des décentes. 105 

Rondeur de la pelote & fa convexité 
dans les bandages, dilate la décente 
au lieu de la fermer. 171 


S A J, U R ï de tout le corps, d’où 
procédé. 

Le Sang ne peut être diftribué à tous 
les inteftins également dans les dé¬ 
centes complétés. Si 

Le Sang cft falé & balfamique. 117 
Secours contre les hernies quel a été 
julqu’à cette heure. 159 

Sel fondement de la vie. ibid. 

Le Siege & fa delcription. 115 

Ses divers noms. nS 

Signes de l’épiplocellc complété j com¬ 
ment on la diftingue de l’intcftinalc. 

118 119 

Sphinéler ou mufcle de l’anus , & fa 
fttuation. 117 

Symptômes des hernies complètes làns 
déchirement. 6 S 

Symptômes de celles qui font avec rup- 
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turc & déch rement. 77- 

Symptômes & accidens de la décente 
du cæcum. 

Symptômes & effets de répiploceiie 
complète, izi 

Symptom s particuliers de la décente 
de Taniis. 141 141 

Symptômes & accidens de la hernie du 
nombril. rj» 

Symptômes dangereux des coliques 
inteftinales, zpty 

Symptômes de laffcdion colérique. 


T e N E s ME ou épraintes d’où pro¬ 
cédé. ^ pag. 507 

Teinture de Lill, & là propriété. 372 
La Tête compatit aux peines du bas- 
ventre. 74 

Theriaque, d’où vient, (à vertu dans 
les maux de ventre. 379 

Tumeur & tenfion du fiege de lès 
parties, effets de fa chûte. 14 2 
Tuniques des inteftins & leur com- 
pofition. 247 

Tympanite eft l’effet des coliques ■& 
maux de ventre. 291 

Comment fe forme. ihid, 

M m ij 



TABLE 

V 

V A t V UIE qui empêche que l’ex-» 
crement ne remonte, pag. lyr 
i7î 

VeineS’ à quelle fin fuçcnt rexcrement 
liquide dès inteftins. 275 

Les veines ne fuçent que lors que le 
chyle a déjà acquis ù douceur. 215 
Veines laétées n’ont rien qui contribue 
à l’adouciflèment du chyle. 224 

Veines ladées, pourquoi ne commen¬ 
cent qu’au dellbus du cholidoque. 




Veines ladlées plus nombreufes vers 
l’afFamc, que vers l’iliaque. 255 
Les Veines laélées par leur fuçion deC- 
féchent l’aliment. ihid. ' 

Le Ventre, pourquoi fluide par l’ufa- 
ge du pain bis. 297 

Vents comment fe forment dans les 
coliques. 284 , 

Vents fê font par rarefaélion de l’a- ^ 

,cid,e. . ihid: 
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DES PROPRIETEZ, 

Vertus , & Vfiges de flufieun 
rites ^ esccellens Remedes ex- 
^erimente^ 

n E S excellentes vertus des 
ReiTîedes fuivans ayant etc 
reconnues par une infinité 
d’expcricnces , ont obligé 
l’Auteur de ce Livre d’en donner con- 
liOiiTànce au Public par ee petit Mé¬ 
moire , qui en contient les pro-. 
prierez & en enlèigne Tulage. 


CHAPITRE PREMIER. 

Vertus de U Poudre Se/èurditjue 
dorée. 

C E Retncde auquel on peut avec 
railbn donner le nom de Pana¬ 
cée, approche de la couleur de l’or, 
qu’elle conferve t6vi|ouis , mêmes à 
l’épreuve du feu , dans lequel au lie» 





^ Venus é' 
cie diminuer,^ elle s augmente. Elle eft 
fans goût & aiï{;une oileur fen.. 
jïbîe 5 'elle ne" ^rovüquc aucune naU- 
fée »• n’excite aHcun^fe^roehe,;, & ne 
iàuie aitcütie .éVacûaïîoh ni" par haittijj 
ni par, ,l> 4 s-. ' _e|Fet-^ordinfaiJe'- eft 
d’aider dà;Ci^üre4'fe'déKvï^d'cmqui 
lui nuit, par la ‘voye^'de.daiaijanlpira- 
tipn , & à chafler par Jes pores du 
corps toutes -les ücuditez: qui font eu 
nous la eaufcla plus frequente de nos 
jnau^ ; elle diflout, ce qui eft coagulé, 
;ïéfp.pt les ApoliEomes.’internes, adou- 
^it.l’acreté dç?:hiuneürS j amortit l’àc- | 
j:ip,ndesfertnçjns iitip!utS,quiX 6 trou- j 
^y&nt 4 uhs ia-fubftrncc des-membres 5 
en-quoi cônftfte .prefque toujours le 
germe des maladies. Elle réglé & pra- 
çure toutes lesivacuatioiTs ffeceftaires 
à la.)?ieii,î^;,è3,nt là üâtïJcè a- befoin 
pour fa confervation. Elle purifie le 
fang'& la 'ftÆpfîté dafts •les.Veinets, àfii' 
me les elprits, foftilîc l’cftomac, coi> , 
ferve la fanté & entretient les forces 
par toutle çotps., 

G’eft;par cette railbn que cette Pa- 
, nacée guérit par, fon ufage toutes for- j 
.tes de fièvres & d’inflammations , tant j 
internes qu’éxternes 5 les flus de Ven- j 
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t:c, les douleurs d’entrailles, les dyf- 
fcnterîes, & ce qu’on nomme vulgaire¬ 
ment Rhumatifmes -, la conftipatiom, 
la mauvaife couleur du teint, la Pleu- 
refîe , la petite Veiolc , l’Apoplexie , 
les maux de Tête & de Poitrine, les 
douleurs vagues , les Coliques , la 
iCravelle, les Accouchemens difficiles, 
les vapeurs, & la fuppreffion des Mois. 
Elles foulage la Goutte & diminue’ la 
force de fes accès, & fouvent elle les é- 
loigne & les empêche erltiercmét. Cette 
Panacée guérit encore toutes les Plaies 
qui ne font pas abfolumcnt mortelles, 
en arrétant.promptement le fong & en 
didblvant &vuidant par la tranlpira- 
tion, par les urines ou par les fclles, 
le fang qui eft extravafé & répandu,, 
dans quelque endroit qu’il puiflè être 
delà capacité du corps, & en empê¬ 
chant auffi l’inflammation & la fièvre, 
qui naiflènt fi fouvent dans les blef- 
fures ; Enfin en confolidant prompte¬ 
ment par une vertu balfamique les 
Playes, tant au dedans qu’au dehors. 

Vfage de cette Pmacce. 

L A prife de ce Remede eft d’u» 
gros en poudre pour chaque fois. Dans 

* ij 
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jes grandes maladies où la douleur .îi 
les îymptomes-font p.efl'ans, on pem 
qn ufer deux fois le jour, prenant le 
e(;ms que l’eftomac eft le plus libre & 
^pins chargé d’aliment. Dans les lon¬ 
gues maladies ,une prife -^ffit chaque 
jour. On demefle cette Poudre dans 
une cuilliçre avec un peu de bon vin, 
ou de quelqu autre liqueur ou véhi¬ 
culé, au gré de la perfonne mdade, 
ou bien on la prend en dragées ou 
tablettes , on boit un peu de vin ou « 
.d’autre liqueur par deflîis,, &.on prend 
une heure après un '.boiiillon j enfuire 
dequoi on dcjcfine, fi la maladie q’eft 
pas violente. On a foin dofe tenir le 
Ventre libre , pc que l’on peut faire 
par îulàge des Jamarins , dans un 
boiiillon au Veau, ou tel autre que 
l’on jugera à propos , ou par qucl- 
qu’autre léger purgatif, ou quelque 
lavement,au gré de laperfonne ma- ! 
îade. .Pour ce qui eft du régime de 
vivre , il fiiffit d’éviter toutes fortes *' 
d'excès: Et l’on peut fuivrefes apetitsr 
avec cette modération, que la nature 
exige lors même qu’on jojiit d’une 
parfaite fantç, j 
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CHAPITRE ir. 

fertu^ des Fleurs de Murs 
argentées. 

C E s Fleurs font extrêmement lé¬ 
gères, éclatantes comme fargent 
c plus fin , & n’ont aucun goût ni 
xlcur. Elles ont cela de particulier, 
|u’encore que leur effet fbit afïè2r 
îompr, leur aélion polmant eft im- 
letceptiblè. Elles n’cxcitenr aucun 
nouvement' dans les entrailles, elles 
le provoquent ni vomiflèmeut ni fel- 
ts, & ne produifent aucune'autre agi- 
ition dans le corps dont les fens fc 
aifïènt appercevoir. Elles tiennent 
ailement les pores ouverts, & cHaf-- 
înt par tranlpiration Ta catifè de tou- 
ts les fièvres , tant intermittantes qrfe 
Sntinucs, elles purifient le fang , ap- 
laifeÉit les charetirs & lès inflamina- 
ions intérieures ; elles redifient toü- 
ts les digeftions, & guériflènt par ce 
loyen k plupart des longues- malà- 
ics-fans aucune évacuation ni altera.- 
bn apparente. 

ï * 
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Vfage de ce Remede. 

CoMiJXF ces Fleurs lors qu’elles ff 
fubliment, fe forment en petites ligns 
claires 8c loilàntes-J pour s’en fervitSl 
les mêler plus facilement avec le velii« 
cule, dont on doit ufer pour lès pren¬ 
dre , on rompt & brilè entre les {g gts 
toutes ces lignes , qui pourroient pat 
leur figure & leur folidité fùre quel¬ 
que forte derefiûancc dans l’eftomae.v 
Sc on les réduit par ce feul moyen en 
poudre très-fine , laquelle on roeflç 
dans une cuilliere avec un peu de 
moelle de pomme cuite ou quelque 
confiture liquide. La dofè pour les 
grandes perfonnes cft de 45. à jp. grains 
& en diminuant à proportion fuivanc 
l’âge. L’ufagc de ce Remede ne de¬ 
mande aucune précaution , étant un 
des plus innocens qui ait jatnais été mis 
en ufagCi Pour cét effet, on le prend 
«ne heure ou trois quarts-d’heures de¬ 
vant l’accès de la fièvre j la premiers 
fois on le mêle avec un peu de Jahp 
en poudre, afin de tenir le ventre 1> 
;btc pour mieux.aider la nature.. 
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CHAPITRE III. 


Vertus de l'EleSfre îouhU. 

N appelle Elc6tre une matiefe 



O extraite par art , de ce que ks 
plus parfaits métaux & minéraux joints 
enfemble ont de plus elkntiel. Ce Re¬ 
mède étant tiré d’une matière pareille, 
réduite en liqueur d’un goût & d’une 
couleur agréable, qui contient en foi 
toutes les vertus & les proprietez d’u¬ 
ne fi rare & û excellente matière, e£b’ 
appelle avec juftc'raifon Eledre Pota¬ 
ble. Cette liqueur furpafle en bonté 
tous les Remedes qu’on tire de l’or. 


dont les diverlès préparations fous l'es 
formes d’eau , d’huilè , de fcl , de 
heure , de vitriol, de refine, &c. font 
d’autant plus ridicules, qu’elles n’ap¬ 
portent ni de profit à leur Auteur, ni 
de fecours au Malade. Car comme il 
eft beaucoup plus difficile de défaire, 
que de faire de l’or i celui qui ofe fe 
Vanter,, qu’il fçait détruire ce précieux 
métal, fait voir par l’indigence & le 
befoin qu’il en- a ,, qu’il ne fçait pas 
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faire ce qui cftpiusaifé, que ce qu’il: 
ofe dire qu’il fait.. Ce Rcrtiedc pre- 
ferve le corps de toute putrefadion,.; 
refifte puillàmment à toute malignité, ' 
recrée le cœur > fortifie l’eftomac. Il ‘ 
mondific le fang, guérit les fièvres, bc 
eilune divine Panacée,,qui profite à 
toutes forçes de perfonnes & en toute 
fortes de maladies. Elle appaife les in¬ 
flammations &, les douleurs, elle don¬ 
ne le calme à la nature, réglé tous fe» 
mouvemens, rétablit les forces •, elle 
conferve la fanté, retar-de la vieillelïè. 
Elle diflbut la cauie des maux & la dit- 
fipc par l’infenfiblc tranipiration, &c.. 

Vpige de ce Remede.. . 

O N- prend vingt, vingt-cinq ou trer- 
tc gouttes ou plus de cet El t dre pota¬ 
ble, que Ton verfe dans un verre fur 
la quantité de deux ou trois cuillerées 
de bon vin, ou dé quelque eau cor¬ 
diale , une , deux ou trois fois le jour, 
pendant ou hors le repas, fans être 
obligé d’obferver aucune forte de pré¬ 
caution , parce que ce Remede guérit 
fans caufer aucune alteration , ni pro¬ 
voquer aucune évacuation perceptible. 
On en donne pluficurs fois avant que 


de divers Remedes. ^ 
la fièvre prenne & dans le coiurnen- 
ceinent de l’a'ecék 


CHAPITRE IV.. 

temede ajjuré contre tes Cancers. 

L e s Cancers ou Carcinomes font 
rcputez entré les maux externes-,, 
les plus cruels' & les plus dangereux 
qui puiffênt attaquer nôtre vie. Ils 
s’engendrent aux mammelles des fem¬ 
mes, & par la iÿmpatie& raport qu’il 
ÿ a de cette partie, cpi fait 1 ornement 
de leur fein , avec celle qui fait la 
diftinftion de' leur fexe , ils étendent 
fouvent leur malignité jufques dans le 
vafe naturel où l’homme fe forme. Ce 
mal change de nom fiiivanr les diverv 
endrcfifs- du“ corps qu’il occupe j lorf- 
qu’il s^atrache aU vifiige, on le nom¬ 
me communément noli me tangere , 
comme fi tout fecoars croir inutile, 
contre une maladie fi rebelle. Quand 
il fe forme à la jambe, le progrès qu’y 
fait la corrofion de TUlcere qu’il cau- 
fe, fait qü’bn rappelle ordinairement 
Loup , par là- relîemblànce qti’il y a 
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avec céc animal famélique, en te qu’il?.'? 
mange & dévoré comme lui ce memr^.- 
bre auquel il s’attache. Or le Reineds 
que l’on propofc ici contre ce mal,, 
non feulement a la-vertu de le guérir, 
en le mortifiant & le confumanr peuà- 
peu, fans caüfer aucune inflammation, _ 
fièvre ni douleur ; mais, encore toutes 
fortes d’cxcroilîsnces chancreufes, en 
quelqu’endroit du corps qu’elles foient, 

& de quelque forme & malignité qu’el- 
Ibs puiflènt être.. 

'Vfage de ce Remede. 

O'N réduit ce Remede' en forme de 
Gérât, que l’on étend fur un morceau 
de linge , lequel on applique fur le 
mal. On l’y. laide durant douze heu¬ 
res, puis on le leve. Son effet con- 
fifte , en ce que la fuperficie du Cancer 
ou de l’excroifTance devient blanche &: 
tellement mortifiée , que quelquefois 
elle fe fepare comme de la boulie en 
paffant doucement defllis unr petit lin- ü 
ge, &j:juelquefois auffi on la peut cou-- 
per & retrancher avec les cifeaux, fans 
que le Malade en fouffre ni reflènte la 
mo'ndre douleur. On continue l’iifa- 
§c du Remede jufqu’à ce que le mal. ? 
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foie guéri ,, ce qui arrivq en peu de 
rems.' On n’eft point ■obligé durant le 
tems de cette cure d’obferver aucun 
autre.regime que l’abdinence des vian¬ 
des , dont l’ufage peut aigrir .les hu¬ 
meurs qui arroiènt nos membres ; &ce 
Remede n’empêche-point la perfonne 
de vaquer à fes affaires,., & n’epgage 
point de garder le lit ni la charnbre. 


GHAPITR.E V. 

Rmede pour U guêrîfon de toutes 
fo'rtes drUteeres. 

E Nt a. E rouf ce que la Medecine 
propofe dé plus efficace pçur. la 
guérifon des Ulcetes & maux externes 
de noire corps ,■ il n y a wen qui ap¬ 
proche de la Vertu ide la-Mitmie mi¬ 
nérale.-. Ce feul Rcmedé étant fait & 
préparé comme il faut guérit infaiHi- 
blemént, deffeche & ferme les Ulcè¬ 
res les plus fordides, des .plus.cruels & 
les: plus invérarez.. £esi cures i qui ont 
été faites par,-fon .moyen , fiupaffèixt 
tout ce que pon peut dire à l’avabtage 
de tout autre Remede, qu’on ait -pro- 
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pofé Sc mis pour eéc efféc en u âge juP 
qu’à cette heure. Car outre qu’il gué¬ 
rit avec feureté en très - peu de tems 
tous les Ulcérés, quelques grands, pro¬ 
fonds , corrofifs èc douloureux qu’ils 
pui/Tcnt être ; il a cela de particulier 
qu’il appaife d’abord toute l’inflamma¬ 
tion , & guérit fans peine &c agréable¬ 
ment le Malade i en forte que Ibuvent 
un faul emplâtre gardé quelques jours 
fur la partie malade, fuffit pour la cure 
parfaite d’un ülcere qu’on eftime vul¬ 
gairement incurable. 


CHAPITRE VI. 

Vtrtm de h Pmacée aperitive. 

C 'O M M R les obftméïions des en¬ 
trailles'font la caufe ordmairedes' 
longues maladies, cette Panacée ape-^- 
ritive efturrRemede univerfel pour la 
guérifon des maladies les plus invé¬ 
térées. Auffi l’expcrience fàit-eHê voir 
que ce Remede pris en dragées , ta¬ 
blettes , conferve ou autrement , an- 
gré dé là perfonne malade j glatit ab- 
iedument h doulair & toumoyement» 
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de tête, la foibfefîè & l’indigeftion de 
l’eftomac, la mauvaife difpofition des 
Hypochondres, les maladies & rêve¬ 
ries mélancoliques, le feorbut, la jau- 
niflè, les pales couleurs des filles, la 
fuppreffion des mois , les fleurs blan¬ 
ches y les maux de mère,les opila¬ 
tions vla>coHftip*tion , les obftrudbions 
des entrailles, la cachexie o» mauvaife 
dilpoficion de tout le corps, le rhuma- 
tifmc , & toutes les inquiétudes que 
peut caufer une acidité ajui fe répand' 
danslss-membrcs». 

Vfdge de cette Fanacéè. 

O N prend lè matin à jeun k quan¬ 
tité de 8. ou 9. de cés dragéesou pillu- 
les aperitives, ou pareil poids réduit • 
en conferve ou en tablettes. Les ayant' 
prifes'on boit par deflus umpeu de bon > 
vin , & une heure après on-prend un 
bouillon. Ce Remede lâche le Ventre 
fur le foir, & lentrctirent par la conti¬ 
nuation de fon ulàge, dans la liberté 
que requiert la nature pour la facilité' 
de fes foniftions. 
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chapitre VII. 

Vertus de l'Bjfeme ffyfimque. 

E S' makilies les plus ordipairesi 
aux Dames ,, fout ces affedlionsi 



autquelles on a donné, bien'que peut- 
être afiTer improprement, le nom de- 
Vapeurs. Soit que ce raaT procédé du- 
régime de cette partie, qui fait la dit 
tindfcion & la différence de leur fexc, 
ou que la ratte prenne part à ce qui 
fait la ca:ulè de leur üaifïànce i-lè nom¬ 
bre & k diverfité des fymptomes fâ¬ 
cheux que produifent ces fortes de 
maladies-, ne peuvent rendre que mal- 
heureufes les perfonnes : qu’elles atta-’ ' 
qücnt; Elles changent de formes foi-^ 
Vànt les divers fiq cts: quelles affeâent: sv 
& ilm’y agueres de perfonnes qu’elles^ 
travaillent egalement, & qui en foient 
tourmentées de la même forte. Dans 
les imes elles, fc manifeftent par des cha- n 
leurs qui montent fubitement. & potv. 
tent la rougeur au vifage, par des vents' o 
qui occupent & enflent la gorge , & i 


par le froid & le chaud qu’elles^ font ^ 
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' naître alternativement dans leurs mein- 
\ Bres- En d’autres elles excitent des- 
; mouvemens convulfifs, des rots con¬ 
tinuels, des tranlports & des mouve¬ 
mens & efforts qui femblènt fürpaflèr 
les forces de la nature. Et en d’au¬ 
cunes elles lûfcitent le trouble de l’ima-- 
ginationi une diffipation flibite de leur» 
forces, elles font retirer en un mo¬ 
ment tous les efprits vers le centre de 
là vie & ne laillènt paroître en la per- 
fbnne, quoi que vivante , que l’idée 
d’un cadavre & k portrait Æeux de 
là mort. 

Or toutes ces indifpolîtions font 
promptement appaifées & tres-fouvent 
parfaitement guéries en pcü d’heures; 
par l’ufage de cette EiTence hyfterique. 
Elle calme le trouble & l’agitation de 
l’efprit, arrête tous lesmouvemcns vio- 
lens que cette affeélion peut caufor, & 
rétablit le repos & la tranquillité delà 
vie dans tous les organes du corps. 
Ce Remede appaife outre cela & gué¬ 
rit parfaitement les plus dangereufès &- 
les plus fortes Pleurefies. Il eft tres- 
exccllent contre toutes les fufFocations- 
& oppreffions de Poitrine , contre la 
toux-, l’orthopnée ou difficulté de ref- 
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picer, & les fymptomes les plus pref 1 
fins que foafFtcnr les Aftmatiques. Il ' 
arrête lés mouvemens convulfifs, ceux| 
de l’Epilepfie, & tous autres ; Préviens 1 
même & empêche l’accès du mal cai j 
duc, 

tJptge- de cette Ejfence, 

O N la donne en la quantité de 15, 
à J O. gouttes dans un véhiculé conve¬ 
nable r puis on fe tient commodément 
& chaudement dans le liét. Ge Re- 
mede ne caufe aucune alteration per¬ 
ceptible dans quelque partie du corps 
que cè {bit ; ne provoque à rejetter ni 
haut ni bas -, fait imperceptiblement 
fon efïët , en pacifiant la nature , &c 
refolvant la câufe du mal. Aulîî a-t-on 
Vèu quelquefois , que des perfonnes 
ttavailléeS’& tourmentées comme des 
Démoniaques, onrété guéries en peu 
d’heures par l’ufâge de cette Efl’ence, 
aprrâ avoir éprouvé" durant plufieurs 
mois tout ce que la Médecine peut em-- 
ployer de plus exquis contre ces fortes' 
dfi makdiesf 


ie divers Remedes. 
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chapitre VIII. 

Vertus du Précipité de Paracelfe,. 

E 'Ntrs toutes les maladies qui 
attaquent la vie de l’homme \ il 
n’y en a point*qui depuisenviron joo,.- 
ans qu’elle a commencé de paroître, 
fe foit rendue plus remarquable par'le 
nombre des lymptomes horribles qui' 
Paccop-ipagr.ent, par la variété des-altc- 
rations qu’elle caufe, & par les effets’ 
étranges qu’elle praduir, que celle que 
l’inconrincncè fait naître & qu’on 
nomme vulgairement mal Vénérien, a; 
caufe que les prinéipalfca marques qui 
nous la font connoître éclatent ordi¬ 
nairement vers les parties que la nature 
deftine à la générati0nj,& que les Aftro- 
logues ont fournis à la domination de 
Venus , & f it dépendre du R'cgùne & 
de l’influence' de cér A'flre. Soit que 
l’Italie fait veui naître ou que ce foit 
une marchandifè apportée du Pérou 
ou de la Chine j Ou foit enfin que les' 
erimes & les débauches monftrneiirrs-. 
des hommes, ayent in.roduitce iroa.— 
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tre dans l’efpecc humaine ; il cft cer-| 
tain qu’ü n’y a rien qui ait jamais mieux- 
dompté fa fureur & aboli l’effet defon- ; 
venin , que le Mercure précipité de 
Paracelfe. Il purifie & renouvelle fi 
efficacement tout le corps, & procure 
par fbn ufage une fanté fi heureufc & 
fi parfaite, qu’on trouve mêmes qu’a-- 
prés s’en erre fervi on ft porte mieux- 
qu’on ne faifoit avant la maladie. 

Vfage de ce Remede. 

Il faut durant trois femaincs ou iitf 
mois, prendre tous les matins cinq oU- 
fix grains de ce Précipité mis en pilli*- 
les ou mêlé avec un peu d& conierve. 
On boit immédiatement apres un peu 
de bon vin , & une heure enfuite ou 
prend un boüillon au veau, ou au beu-- 
re , dans lequel on aura fait boiiillir 
une once &, demie de bons Tamarins 
de tevant avec des herbes potagères, 
durant' un quart-d’heure , l’ayant en- 
ftiice coulé à travers d’un linge fans le 
preflèr. Ce Rémcde n’exigepoint d’au¬ 
tre précaution que celle d’une bonne 
nourriture , conforme à fon inclina¬ 
tion , & n’oblige point à-interrompre' 
Æs-exercices ordinaires.. 


de Mvers Remedes. 
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CHAPITRE IX. 

Vertus é‘ ttfage de [‘Elixir. 

C l E R^mede eft fans contredit le 
/ plus excellent dont on fe pniiTc 
feivir en Mcdecine , tant pour fortifier 
Tcftomac, le cœur & la poitrine, que 
pour garantir le corps de toute putre- 
fadion & malignité. Il guérit par la, 
continuation de fbn ufage , la coarte 
haleine & les autres indiipofitions & 
maladies du poumon. Il recrée & ré¬ 
jouit la nature par dcilùs toute autre 
compofition que l’Art nous puilïè van¬ 
ter. Cét Elixir refifte puiffimment à 
route forte de veninr, & nous fournit 
une précaution aiîurée contre les ma¬ 
ladies peftilenticlles.. H guérit aufli tou¬ 
tes fortes de fièvres, & produit en tou¬ 
tes maladies des effets merveilleux, en 
ce qu’il foûtienr la nature, & lui pro¬ 
cure lé moyen de fe fervir agréable¬ 
ment ,, & de profiter de tous les Re¬ 
medes qu’on lui donne. La maniéré 
cp.’Helmont nous a la fiée pour la pré¬ 
paration de ceRemedG,.eft=fans doute:- 




fo Vertui & ttfages^ 
la meilleure & la plus leure de toutes, 
en ce que cét Elixir fait de la forte, 
contient une faveur agréable & une 
odeur merveilleufe laquelle fe conferve 
long-tems dans le corps, embaume les 
principaux organes de la vie, & recrée 
, la nature,. Au lieu qu’en celui qui fe 
fait, fuivant la defeription que Crollms 
en donne, les drogues font ordinaire¬ 
ment brûlées par Telpiit de Soôfre , & 
perdent entitrement leur odeur & leur 
vertu naturellè , & font un Remede 
corrofif* défagreablc , qu’on ne peut 
prendre avec tant’de précaution , qu’il 
n’incommode plutôt qu’il ne profite' 
au Malade. 

On peut prendre une cuillerée de 
cét Elixir deux ou trois fois le jour,, 
fens apprebender aucun mauvais effet 
de fon ufage,. 


CHAPITRE X; 

Vertrn & nfiLge de l'Ejfeme' 
Eacifque, 

C E Remede eftainfinommé,dàu- 
. tant.que fon ufage pacifie les eff ‘ 



de divers Remedes. n 
•p-ks, appaife'lcur iniràtion & rét ablit 
par fa bénignité le calme & la-tr. nquil- 
lité dans la nature. Il fait ceiïèr les plus 
prenantes douleurstempere le mou¬ 
vement des parties affligées, rétablit & 
entretient les forces, 6c produit fou- 
vent feul la guériibn des maux les plu? 
obilincz. On prend de cette Elïènce 
ao* ou aj. gouttes dans deux ou trois 
■ cuillerées de bon vin , ou dans quel- 
qu’autre véhicule proportionné , à la 
qualité du mal ou à l’inclination du 
Malade, le foir en fe couchant, ou en 
telle autre heure que l’on jugera à pro¬ 
pos , ou que la neceflïté preferira le 
tems qu’on devra ufer de ceR-emede, 
qui ne pouvant produire aucun effet 
danger 'üx , ne demande aucune pré¬ 
caution dans l’ufage qu’on en doit faire. 

C H A P I T R E XI. 

Vertus de l’Huile Artritieiue. 

L Es infùpportablcs douleurs que 
caufe la Goutte, les effets monf- 
treux quelle produit aux pieds , aux 
mains , aux genoux 6c aux autres par¬ 
ties du corps où elle s’attache, les tu-' 
meurs dures & pietrpufes qu’elle y en- 




ii Vertus & ufages 
gendre, & tous les autres accidens fâ¬ 
cheux quelle Lit naître, obligent pour 
le ibulagcment du prochain de propo- 
lêr ici l’ufage de cette huile, laquelle a 
-la vertu non feulement de faire cefîêr 
.les inflammations & les tourmens , que 
foufCcent ceux qui font atteints de ce 
;mal.: mais encore tempéré & adoucit 
tellement l’acreté de l’Aumeur qui l’ex- 
ucite , que fon ufage empêche les accès 
de revenir , & entretient les Malades ' 
dans toute la liberté de leurs membres,' 
& de la même maniéré que s’ils n’a- 
voient jamais été fujets à cette maladie^ 
O M met une cuillerée de cette hui¬ 
le fur une affiette ou dans quelque pe¬ 
tit gobelet, que l’on tient fur des cen¬ 
dres chaudes, & lorfqu’il a atteint au¬ 
tant de chaleur que le membre malade 
fur lequel on l’applique en peut fouf- 
frir , on en imbibe un petit linge & on 
en frotte le mal ; on étend enfuke le 
linge defliis , & l’ayant -couvert d’un , 
morceau de papier, bn Lit tenir le 
tout par une ligature convenable,, il j 
eft bon durant l üfage de cette huile, j 
^ mêmes pour émouflçr & adoucirl 
l’acide contre nature qui eft au dedans,! 
de fc fervir de la Paitacée ci-dcftiis dé -1 



de-divers Rewedes. l’j 
crite, laquelle étant un alx^ili minerai, 
cft tres-propre& tres-exc.riente pauf 
cét effet. 


CHAPITRE XII. 
Mme de S contre les- Ecroüelles 
. Tumeursjyoides yGoefires y (jrc. 

C ’E^t fe tromper volontaire ment, 
que de croire que la guérifon de 
ces maux, ne confîfte qu’à enlever de 
la furface dù corps, ce que leur mali¬ 
gnité y peutfaire naître. Les düretez, 
les tumeurs & Ics divers ulcérés qu’ils 
produifent extérieurement n’en peu¬ 
vent être que des effets, qui ne font pas 
plutôt abolis dans un lieu-, qu’ils fe ma- 
nifeftent en un autre. Ils prennent naif- 
îfance avec nous , & fônt'un héritage ait- 
quel fouveht nous fùccedons plutôt 
qu’à laEonne fortune & à la vertu de 
•nos peres. Ily a neanmoins divers acei- 
dens qui peuvent donner lieu à leur 
génération .& devenir la caufe de leur 
I être. Mais de quelque endroit que ces 
maux viennent, ils prennent dés leur 
naiflànce d’aflèz profondes racines, 
pour rendre à l’égard de leur cure les 
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meilleurs & les plus exceliens Remedes 1 
ànOtiles. Les écroüellçs fc forment au 
col, aux mamelles & en toutes les par-^ 
ries glanduleüfcs , fous la figure depe- : 
rtits corps durs, ronds, fiables, ou mo-; 
biles', quelquefois fans douleur i quel¬ 
quefois auffi elles deviennent fenfibles 
& douloureulès, & ftippurant d’elles- 
mêmes , elles fc convertifiènt .en des 1 
ulcérés maliris,, qui pour leur guériloiv 
exigent non feulement des rcmedes qui 
mondifiênt l’extérieur du corps, m is . 
encore purifientle fang & les humeuss, 
Aquoy font particulièrement propres 
les Remedes qui font ici propoiçz. 

Remedes Ce prénnent paf la bp^- 
che en forme de petites Tablettes ; o*S 
les laide fondre iur lalangue peu à peu. 
Q^ndl’une eftfondue, on en prend 
une autre & on continue durant tout le 
décours de la Lune. On aplique encore 
un Emplâtre qui eft Ibuverain pour ces 
maux, foit qu’ils foient ulcérez ou non. 


Menfteut B e B. ï M g b x Medeci» , chez 
qui l'on fourra trouver tous ces Remedes frt- 
^ure\ , demeure en f* maifon rui' 
















